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Des élections conservatrices 


Pour nous qui n’attachons pas à l'action parlemen- 
faire une importance essentielle, el qui, surtout, ne la 
regardons pas comme une véritable action de classe, 
quel intérêt y a-t-il à analyser les résultats de ces élec- 
tions législatives, ceux du moins du premier tour puis- 
que ce sont les seuls connus au moment où j'écris cette 
note ? 

La consultation électorale est un assez bon baromè- 
tre politique, détraqué parfois, mais qui donne en 
général une idée approximative des grands courants 
sociaux. 

Deux indications se dégagent, à mon sens, des ré- 
sultats du premier lour : une poussée de droite, le dé- 
sarroi des parlis socialiste et communiste. 

Cette poussée de droite était à prévoir, Il y a quel- 
ques mois un socialiste expert en sralégie électorale me 
l'avait annoncée sans me causer grande surprise. Voilà 
longtemps déjà que nous insistons ‘ici sur ce fait impor- 
tant que les grands chefs du capitalisme ont retrouvé 
la confiance en eux qu'ils avaient perdue au lendemain 
de la guerre. Tout leur orgueil d'autrefois leur est re- 
venu, renforcé même, avivé par le souvenir de leur peur 
d'hier, soulevé par la théorie renouvelée, rafraichie 
qu’ils incarnent la civilisation et qu'ils en sont les dé- 
fenseurs contre la barbarie ouvrière. 

Il ne faut pas se méprendre, la panique du franc 
de 1926 a laissé Are el TE etre 
l'esprit de propriété, de la petite et de la movenne 
comme de la grande, est depuis lors en élat de déjense. 
La grande bourgeoisie n'a pas eu à faire grand effort 
pour exploiter celte inquiétude et pour rassembler le trou- 
peau de la conservation sociale autour de Poincaré, son 
petit grand homme de guerre et d’après-guerre. 

Quelques résultats me semblent typiques : Lebas 
distancé à Roubaix de onze cents voix par le candidat 
du Consortium ; Dans la Loire, le communiste Pétrus 
Faure et le socialiste Brioude arrivant l’un à 6. 
voix, l’autre à 5.000 derrière les 10.000 du candidat 
du patronat ; le grand patron de la soie, Fougères, pas- 
sant haut la main, dès le premier tour, à Montbrison. 
Cela nous reporte à quelques dizaines d'années en 
arrière. 

Bien que le parti socialiste ait rassemblé 1.620.000 
suffrages et le parti communiste 1.070.000, ils sortent, 
non pas écrasés, mais sérieusement affaiblis, dans un 
désarroi qui provoquera chez eux, durant quelques mois, 
de nombreux remous. 

Les socialistes payent leurs fautes et celles du Cartel 
impuissant. Îls ne pouvaient, sans se ruiner, suivre les 
radicaux dans l’Union nationale, mais leur opposition 
lovale à Poincaré, cette opposition de sa majesté, ne 
pouvait servir de centre de ralliement. Ajoutez à cela un 
manque d’allant trop explicable quand on connait leur 
conviction qu'il nv a rien à faire au Parlement, rien 
à tenter pendant quatre à cinq ans, c’est-à-dire tant que 
les Bons du Trésor n'auront pas été consolidés et que 
les Banques pourront en jouer contre fout gouvernement 
qui leur déplaira. 

« Que faire contre cela ? me disait dernièrement un 
socialiste. Il faudrait flanquer en prison les meneurs de 
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la manœuvre financière ; nous n’en sommes pas capables. 
Îl ne reste qu'à attendre et à faire d'ici là les petites 
choses qui sont possibles, La situation financière assai- 
nie, la force ouvrière peut-être retrouvée grâce à l'unité 
syndicale, alors on verra! » 

Dans quatre ou cinq ans l'unité syndicale sera pro- 
bablement refaite, en effet ; la nécessité de réagir contre 
l'exploitation patronale, plus lourde à mesure que le 
capitaliste se pousse du col, obligera à ressouder les 
deux tronçons du mouvement syndical. Mais quand 
la grande bourgeoisie ne disposera plus de son arme 
financière, les socialistes s’apercevront qu'elle en a 
préparé d'autres. La lutte contre elle s'imposera aussi 
brutale, aussi implacable. 

Evidemment le parti socialiste peut invoquer à sa 
décharge qu'il ne lui est pas possible d'être héroïque 
quand la classe ouvrière est à plat. Mais n'est-ce pas 
l'habitude du parti socialiste de fuir le combat, quand 
il ne va pas, comme pendant la guerre, jusqu'à passer 
à l'ennemi ? Dans celle toute dernière période, après 
avoir vu Boncour rapporter le projet militaire du général 
Buat el systlémaliser, codifier la honteuse pratique du 
socialisme de guerre, ne voyons-nous pas aujourd’hui 
tous les Spinasse séduits par la rationalisation, faire 
avec nos Jouhaux les mouches du coche autour des per- 
cherons du patronat ? Une immense fraction du parti 
socialiste n'est-elle en train d'occuper la place de 
l'ancien parti radical, vautré dans l’ lunisme, 
landis que le parti communiste prend celle du vieux 
parti guesdiste ? 

Au pemier tour, le parti communiste n’a pas un seul 
élu, quoiqu'il ait rassemblé 1.070.000 suffrages mar- 
quant un progrès de 200.000. Cela représente un grand 
courant, qu'il ait ou non une représentation parle- 
mentatre currespondant à sa force. N'aurait-il pas pu 
bénéficier davantage de la faillite du Cartel des gauches 
et quelles raisons l'en ont empéché ? Ce sont des ques- 
tions qui se posent. Retrouvera-l-il au second tour de 
scrutin ses 27 élus? Il devra s'estimer heureux s'il en 
conserve une vinglaine. Le scrutin d'arrondissement l'a 
sans doute désavantagé. Malgré cela, il aurait enregis- 
tré d'autres résultats s’il n'avait, depuis 1924, aceu- 
mulé les fautes contre la classe ouvrière et contre le 
communisme, et s'il n'avait en dernier lieu adopté une 
politique électorale qui ne peut que l’affaiblir aujour- 
d'hui et le déconsidérer demain. 

Certes, pour la masse des électeurs, il est apparu 
comme le seul parti d'opposition nette, De là son chiffre 
de voix. Mais dans le dessein d'arracher des voix ou- 
vrières aux socialises, c'est contre eux qu'il a mené 
sa campagne la plus vigoureuse, c'est à eux qu'il a ré- 
servé ses brutalités. Il n’a pas vu la poussée de droite 
et n'y a pas fait front. 

Classe contre classe a-t-il dit. On peut se demander 
si l'action électorale est une action de classe. Mais ceux 
qui le croient se doivent alors de ne pas multiplier les 
cppels aux pelits commerçants et aux petits rentiers, 
comme l'ont fait tous les candidats du parti, les bolché- 
Disateurs comme les autres. Îls se doivent aussi de ne 
pas fourner l'essentiel de leurs forces contre la firme de 
classe concurrente mais de les dresser vraiment face à 
la bourgeoisie et, dans ce cas, ne pas assurer l'élection, 
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par le maintien partout des candidatures communistes au 
second tour, de quelques douzaines de candidats de 
l'Union nationale. Que par sa méthode, le parti commu- 
niste fasse élire le candidat du Consortium à Roubaix 
ou celui de Schneider au Creusot et il en verra les 
répercussions. 

C'est précisément parce qu'il n'a pas des préoc- 
cupations de classe, mais de simples préoccupations 
de parti qu'il a davantage mené la lufte contre les 
socialistes que contre la bourgeoisie et contre Poin- 
caré. « Îl est clair, a écrit Semard le mardi 24 avril, 
que la bataille contre le capitalisme ne se mènera ja- 
mais plus au sein du parti socialiste ». C'est clair, en 
effet, mais il est non moins clair qu'elle ne se prépa- 
rera pas davantage au sein du parti communiste. Il 
est clair, depuis 1924, depuis la campagne contre la 
guerre du Maroc, pour ceux qui réfléchissent, que le 

irti communiste ne peut conduire la classe ouvrière 
qu'à la défaite, qu'il est condamné à stériliser les plus 
grands courants, à briser les meilleurs outils, à se sabo- 
ler lui-même. 

Il est clair que si les organisations sundicales, si la 

G. T. U. libre et indépendante du parti, avaient 
mené la lutte contre la guerre du Maroc, sans se sou- 
cier de l'intérêt du parti, elles auraient déjà, à ce mo- 
ment, infligé une défaite à la bourgeoisie ; elles au- 
raient battu Lyautey, obligé le gouvernement du Cartel 
à arrêler son expédition coloniale. Il est clair que dans 
toutes les grandes luttes où sera engagée la classe ou- 
vrière, l'intérêt de parti devra être refoulé pour lais- 
ser place au seul intérêt ouvrier. 

C’est ce qui ressort même de cette campagne élec- 
torale. Cela apparaîtra mieux encore demain si les gens 
de l'Union Nalionale, que la méthode communiste 
aura fait élire, obtiennent la rupture des relations diplo- 
maliques avec la Russie. 


Que sera ce 1* Mai ? 


Le |” mai tombe, cette année, un mardi ; il tombe 
aussi le surlendemain des élections. Un mardi, pas de 
chômage involontaire, mais un chémage voulu, donc 
bien dans la tradition. Le surlendemain des élections, 
pour se rattraper de l'échec qu'il semble escompter, le 
parti communiste voudra-t-il utiliser ces manifestations 
pour affimer sa force ou bien pour soulager sa colère? 

Toujours, le Î' mai a été porté par la vague du 
mouvement: journée impressionnante quand le mouve- 
ment est fort ; journée lerne quand il est faible. 

On discute ferme, en ce moment, pour savoir si le 
1°" mai doit être une journée de lutte ou une journée 
de fête. 

Au dernier Comité national de la C. G. T° (12 mars) 
une proposition a élé soumise, tendant à « engager une 
action auprès du Parlement pour obtenir le vste d'une 
loi donnant un caractère légal au chômage du 1° mai ». 
Il s'est trouvé une majorité la repousser. Les re- 
M lala tds Félératons da Tele eltdeé Mi 
cnt déclaré que leurs corporations ne comprendraient 
pas un pareil abandon. 

il se soit trouvé, sur celle question, une majo- 





_ rité dans celte branche de notre mouvement syndical, 
_ cela montre combien reste vivace le caractère symbo- 


lique du |” mai, combien, malgré tout, la tradition 


_ révolutionnaire garde de force. 


Il y a, évidemment, deux manières de rompre une 
tradition. En l’enterrant ou en la renouvelant. Je me 
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souviens d’un article du père Sorel disant que le 1* mai 
était fini, qu'il était vain de le maintenir artificielle- 
ment ; je ne l'ai pas sous les veux, mais l'esprit en était 
aux anlipodes certainement de celui qui anime les au- 
teus de la proposition au Comité confédéral. 

Le sort du l°* mai a toujours été lié à celui de la 
journée de huit heures. Il a été, en outre, une manifes- 
lation de solidarité ouvrière internationale. 

Même cœur a batiu partout. 

La classe-ouvrière est loin encore de jouir pratique- 
ment de la journée de huit heures, qui représentait pour 
elle moins de fatigue et plus de liberté. Unitaires, con- 
fédérés, non organisés ont à défendre, sinon à conquérir 
les huit heures, et à réclamer moins de fatigue et plus 
de liberté. Ce n'est pas seulement ce jour-là qu'ils de- 
vraient s'en soucier, mais qu'ils le fassent au moins ce 
jour, la manifestation en vaut la peine. 

Des corporations ne peuvent chômer sans péril ; 
c’est, dit-on, le renvoi, le sacrifice annuel de leurs mi- 
litanis. Nul ne jette la pierre à ceux qui ne peuvent 
faire vraiment cet effort, mais on ne comprendrait 
un refus des organisations qui en sont capables. 
Elles montrent au patronat que la classe ouvrière, à au- 
cun moment, ne renonce à aucune de ses espérances. 

Qu'un même cœur batte partout peut-être vau- 
drait-il mieux que le Sait se produise non à date fixe, 
mais chaque fois qu’en un point du monde des ouvriers 
sont frappés, déportés, fusillés. Si nous étions capables, 
quand les grévistes du Cc'orado tombent sous les mi- 
frailleuses du gouvernement américain, quand les ou- 
vriers de Shanghaï ont la tête tranchée, quand les pri- 
sons italiennes regorgent de victimes du fascisme, 
quand des révolutionnaires russes sont déportés en Sibé- 
rie, de nous dresser partout, dans tous les pays, et de 
crier nolre ‘indignation devant les consulats américains, 
chinois, italiens, russes... RS demain, quand 
un nouveau Fourmies se produira, peut-être serait-il 
vain alors qu'un même cœur batte partout le 1” Mai. 
Mais lant que l'internationalisme ouvrier ne sera pas 
une réalité plus vivante, gardons-nous de sacrifier la 
tradition du 1" mai. C'est peu, mais c'est quelque 
chose. C’est même beaucoup. 





Pierre MONATTE. 






Tices 


représentent, aujourd'hui, dans le 
monde le type le plus parfait de Dictature en- 
pitaliste, 

Le plus souvent, le’‘Scientifie_ Management 
{système Taylor) a été moins un instrument de 
Prosfie tachoiqte nan metes pour  le7/ De. 
trons sans scrupul pousser au maximum 
l'exploitation de leurs ouvriers. 


Dans leur lutte contre les Unions (syndicats) 
et, en particulier, dans leur effort di 
la pensée des ouvriers, les patrons am 
n'hésitent pas à utiliser l'espionnage 
« service secret » existe actuellement presque 
partout, et il y a peu d'usines où un ou plu- 
sieurs ouvriers ne sont pas à la solde de la 
compagnie pour surveiller leurs camarades. 
André PHILIP, 
Professeur à la Faculté de Droit de Lyon, 
Enquéteur du « Musée Social » 





Parmi nos Lettres 


Cette lettre n'a pas été 
écrite au plus fort de la fiè- 
vre électorale; elle date 
d'avant ; elle n'a pas été 
écrite non plus à cause d'elle ; les raisons qu'indique 
là un vieux militant pour se relirer du parti sont 
plus fortes et plus profondes : 

Cette fois, je n'ai pas pu encaisser les dernières de Sta- 
line et de sa bande thermidorienne. Les canailleries uceu- 
mulées avant le Congrès, et ensuite le proscription de 
Trotsky, de ses amis et dé tous les bons là-bas, la compres- 
sion de ‘plus en plus eynique exercée à l'égard des ouvriers, 

supporter. 
tente, fort à propos d'ailleurs 
d occupés par leurs petites 


Un Vieux se retire 
sous sa tente 


eur les cumarades sont entières 
popotes électorales ! S 

e P, de etite année, pour les vicux cdmme moi, res- 
semble de plus en plus — et trait pour trait — à nôtre 
vieux Partl unifié d'autrefois, € même sl y a encore 
quelques différences... elles sont de moins en moins à son 
avantage. 

IL y à bien cependant quelqu 
petit noyau purement ouvrier 
Mais Les autres 

On ne nous tralle plus, il est vrol, de « droitiers ». mais 
en renanche nous sommes tarde d'ouvriérisme, d'extrême. 
gauchisme eL_d'anarcho-syndicalisme, 

Toutefois, je ne mais pus de ceux qui croïent possible la 
constitution. d'un nouveau P, C., même si le redressement 
doit encore se faire attendre des unnées, 

Dans l'opposition, nous avons manqué de eran, L'oppo- 
aition russe doit, comme dos autres, sa défaite à une con. 
ception super de lu discipline, 

Je crois que ee qui euruetérire les temps que noux tra- 
verrons, €'ext l'érruption dans le courant révolutionnaire 
du torrent petit-bourgeuts le plus impétueux qui se soit 
Jamais vu ! 

D'où viendra le salut Ÿ De la clarse ouvrière elle-même... 
et... du capitalisme ! Peut-être de la Russie, si à Thermidor 
succède un Prairial qui uit des chances de réussir! 


chose de changé : un 
commence à voir clair. 


Un de nos camarades nous 
La Concentration Inonlre sut le vif la concon- 
à tration commerciale à 
Panne ET mpénete ILES ait de 1e 
formation d'un comptoir d'achat de l'orge dans la 
Haute-Loire : 


La Haute-Loire produit des orges, qui alimentent non 
seulement les malteries locales, mais celles de l'Est, du Dau. 
phiné et vont même em Suisse et en Allemagne. 

Sans bruit, sans fracas, les quatre grandes malteries de 
la Haute-Loire (Rogue, Martin, Bouvard et Franco-Suisse) 
ont ouvert au Puy un comploir d'achuts. 

M. S..., qui lche Les 
à la 
froidement il découpuit le dép 
doit opérer um acheteur accrédité du Comptoir par 
tion : « Passez au Comploir ». 

Résultats: Toute concurrence dewru disparaître ; les 
petits marchands. de grains sont terriblement handicapés. 

Ils passeront et repasseront en effet. Les orges pour la 
Jabrication de la bière doivent être de qualité trréproch 
ble ; toute odeur suspecte, la couleur même peuvent mo- 
liver un refus. Or, les pluies diluviennes d'août et de 
septembre 1927 ont en maints points du département, 
dans la montugne particulièrement, pénétré les menles 
La qualité des grains à laissé parfois à désirer. Dans tout 
let, malgré les plus grandes précuutions, on peut laisser 
un sac suspect. Dans de telles conditions, expédier au 
loin et courir le risque d'un refus, c'était s'exposer — 
on raison des tarifs de transport — à des frais ruineur 
pour de petites gens. Les petits marchands de grains ont 
dà_ passer sous les fourches cuudines du Comptoir. 

Le puysan, dès le début de la campagne, regardait la 
lutte avec indifférence, muis il n'a pus tardé à se rendre 
compte qu'il avait vendu au-dessous des cours normaux, 
I @ subi les prix fixés pur le Comptoir. Celurei prendra 
l'habitude d'arrêter les cours d'un marché pour ainai dire 


sans de se 
Si di 


La cumorade Stanko nous | 
Les difficultés signale un incident de l'ac- 
cap tion syndicale dans  Jes 
du front unique syndical 104. 


La Ligue des Dames des P, T. T. u proposé au Syndicut | 
des Agents une grande manifestation d'ensemble à laquelle 
partieiperaient tontes les organisations syndicales. Ceci pour. 
donner aux pouvoirs publics l'impression que les postiers 
sauraient s'unir en eus de dunger. Nous espérions ainsi 
activer la question des trailements. Muthé, le secréluire 
général, a répondu que les principes du Syndicat s'oppos 
soient à une action commune avec la Ligue, 

Qu'en pensez-vous? 

J'avais toujours cru que le Syndicat était un moyen el 
non un but. Alors, que valent des principes qui se dres. 
sent devant lex intérêts généraux du personnel ? D'autant 
plus que Mathé est partisan d'une action avec les unitaires... 

Le Syndicat des Agents aurait bien dû sauter sur 
l'occasion de faire cette manifestation d'ensemble, 

‘était le meilleur moyen de montrer le danger de 
la dispersion par catégories, de refaire la cohésion, 
de préparer l'unité de demain par l'action commune 
d'aujourd'hui. 


30.000 mineurs en trop Un camarade du Pas-de- 
dans le Pasde-Calais Caltis nous “éeri 


La situation de la corporation. minière est trèx mauvaise, 

4 la dernière entrevue, Guvelette, le directeur da la Com. 
pagnte de Lens et le patronal, disait à Maëx 
qu'il y avait 30.000 ouv ri en trop el qu'au prin- 
Temps les congédiements allaient commence! 

Cela se produit depuis un mois; les congédioments sont 
nombre 

Que va. 


e? Les mineurs, chloroformés par le 
vieux Syndicat, sont incapables, comme je l'ai déjà écrit, 
de résister; d'un autre côté, au Syndicat Unitaire, l'agita- 
lion est laissée au Parti Communiste et l'on peut supposer 
ca qui le. 


11 es ice de se for 
ns mer une opinion sur 

du con Done <oMplot du Donetz, Est-on 
devant une entreprise de 

sabotage contre-révolutionnaire? La chose est vrai- | 
semblable, Eston, au contraire, devant un bourrage 
de crânes du gouvernement russe? C'est aussi du 
e des choses possibles. Qui croire? Quoi 


rade nous envoie quelques extraits “de la 
18 av 


Je traduis un passage du discours de Staline au « noyau 
actif » de Moscou, Le 14 avril : 

« Un camarade est allé dernièrement au Donetz, il est 
descendu dans les puits, il a interrogé les mineurs sûr leurs 
conditions de Lravuil. 1 

= — Comment vivez-vous? 

= — Dos mod. camarüde ; nous ne vivons par mal du | 
out, lui répondent les minours. 

a — Je réntre à Moscon, que dois-je dire pour vous au 
souvernement® î 

«— Dites là-bas que noux ne vivons pas mal du tout. 

4 — Fcoulez, camurades, je ne suis pas un étranger, je 
suis Russe el je suis venu ici pour savoir la vérilé, 

“est égl, nous ne disons que la vérité aux étran- 
vers comme aux nûtres, » 

Plus haut, Stuline a dit : « He 
Travail es violé, ln journée 
toujours observée, la protect 
Et les ouvriers souffrent cela, 





a ne 











En effet, pourquoi les ouvriers souffrent-ils cela, 
pourquoi les Syndicals se taisent-fls, pourquoi le 
Parti ne fait-il rien ? 

Et comment veu 












Un camarade de Belgique 
nous pose deux questions, 
qui sont venues certainement 
à l'esprit de pas mal d’au- 
Lres lecteurs, et qui deman- 
dent réponse : 

J'ai lu, duns la R. P., que du vivant de Lénine 
tion ouvrière et auires groupements similuirs 
plus où moins persécutés, 

Or, je Lis duns Contre le Co numéros 5 et 6), que du 
wivané de Lénine L'opposition ouvrière avait pleine liberté 
de défendre son point de vue au sein du l. € 

Qu'y ait de vroi dunx cex offirmations qui p 
vontrédire 

Vous pures aussi dire ce que vous pensez des émpri- 
sonnements et des déportations de révolutionnaires russes 
non communistes, anurchistes et socialistes révolutionnaires 
de gauche par exemple, Enfin, et comme conclusion, quelle 
«st votre conception de la Diclature du prolétariot? 

Vous nous demandez beaucoup de choses à la fois! 
Cortes qui auraient Husoln de longs dévelonpe- 
ments, el que nous avons d'ailleurs dites. Nous 
rappelons brièvement, répondant surtout 
de faits 

1 1 y à contradiction, év 
atfemation 
son ? 

Il y u quelques mois, lorsque les diverses opposi- 
tions russes lentérent de se mettre d'accord sur une 
platetorme commune, lu ions de l'oppo- 
sition ouvrière fut préc L qu'elle ne pouvait 
demander le retour au régime de Lénine alors que 
sous Lénine elle avait combattu ce r 

La gravité des persécutions est allée en progressa 
Les principaux militants de l'opposition ouvrière 
furent chassés de leurs fonctions ; le sort de ses mili- 
lants du rang fut naturellement plus dur. Plus tard, 
üne aile de l'opposition ouvrière, avee Minsnikov, fut 
emptisonnée, ainsi que nous l'avons publié. Di 
l'opposition trotskysle de 1923-24, nl 
sort : celle de Pétrograd avec Zinoviev et Kamenev 
en 1996 a vu ses éléments pourchassés ; les dernières 
oppositions entin, l'opposition Sapronoy et l'opposi- 
lion nouvelle, connaissent l'emprisonnement el la 
déportation en masse. 

2 Nous trouvons iniques les emprisonnements et 
les déportations contre des ouvriers révolutionnaires 
même non communistes, À notre avis, nous l'avons 
dit et ne cesserons de le répéter, la dictature du pro- 
létariat implique la liberté pour le prolétariat et la 
dictature contre les autres classes. Or, la liberté pour 
le prolétariat a été violée, d'abord contre l'opposition 
ouvrière ; de violation en violation, le Guépéou est 
devenu non Je défenseur mais le maitre du régime ; 
la justice administrative a conduit aux déportations 
en masse. Itien ne peut faire courir plus grave d 
ger à la Révolution russe. En procédant ainsi, elle 
abat ses meilleurs défenseurs. 
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et 
Dictature du prolétariat 
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entre notre 
Île de Contre le Courant, Qui à rai- 






















































Les discussions auxquelles 
ASS ca donne lieu dans de nom 
unification des salaires jroux Syndicats de 1 
ynement 
Brailement unique ont suscité les r 
tes d'un de nos camarades : 
Il serait fort intéressant de trailer celte question dans la 


Traitement unique 














marques Suivan- 
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R. P. L'unification des salaires est une question qui dé- 
pusse de beaucoup le cadre corporatif, c'est le socialisme 
lui-même. I n°y a pus de question plus importante, el les 
efforts vers cela, et aussi les résistances, me paraissent une 
de ces grandes questions auxquelles la À. P. devrait donner 
le plus d'attention, C'est sur des choses ecmme cela que Ke 
manifeste le progrès de la consciente révolutionnaire 

11 y aurait lieu d'envisager où en est la question générale 
de l'unification, ou de la tendance à l'unification des saloï 
res, duns les corp ail en ouvrant une enquêle, soil, 
de préférence, lune étude à un camarade, 
dans chaque cor} hénomène se manifeste : Les 
instituteurs, bien entendu, avec Le traitement unique, et 
aussi, pur exemple, les {ypos, chez lesquelk, iL me semble, 
1 y à salaire unique ; les maçons, où, si je ne me trompe, 
les salaires du compagnon et de l'aide sont maintenant 
1rès proches l'un de l'autre, ele. 1 y a un gros intért à 
attirer l'allention sur ce point 

Nous comptons donner prochainement l'étude de 
at unique, annoncée dans le 
avail et qui dort dans nos carlops ; 
ail en effet utile que dés camarades d'au: 
tres corporations examinent aussi cette question 

























































LA PETITE HISTOIRE 


Poincaré et Rothschild 


Dans ses mémoires 4 Au temps des équipages », Mme de 
Clermont- l'onnerre passe en revue le « gratin » nobilaire 
et finaicier. Descendante des Rothschild, elle ne parle 
évidemment pas à la légère quand elle raconte ceci : 

« Edouard de Rothschild a hérité de l'esprit financier 
de son père et Poincaré se servit de ses conseils pour redres- 
ser le franc lors de la crise de 1926 n. 

On supposait bien que Poiicaré était l'homme de la gran- 
de finance, mais on est heureux d'en trouver confirmation. 

Si l'on se rappelle l'opération que nous avons dénoncée 
l'an dernier, et qui devait rapporter cinquante millions aux 
Rothschild, on constate que les donneurs de « couseils » 
savent se faire payer, 











L'alcool en !'uss'e 
Dans un discours du 18 avril (Pravda du 20), Boukha- 


rine à dit : 

« Dans l'U. R. S. S., la consommation de vodka a été 
de 9,8 millions de litres en 1923-24 ; de 50.4 millions en 
24-25 : de 246 millions en 25-26 ; de 387 millions en 26-27. 
Le peuple russe a bu en 1926 pour un milliard de roubles. 
Les ouvriers de Gouskhroustalny dépensent en alcool 14 %, 
de leur salaire, ceux de Jakhroura 17 %. Au Gosnak, à 
Moscou, 36 % des ouvriers ont été reconnus ivrognes ha- 
bituels. » 

La Pravda ne dit pas que personne ait remarqué de con- 
tradiction entre la vertueuse indignation de l'orateur et... 
un quart de l'assortiment alimentaire des coopératives de 
consommation formé d'alcool. 


Cuisine syndi 








icalo-électorale 








s. 
Premier résultat: deux cheminots syndiqués de Paris- 
Rive-Droïe grimpèrent à ls Tribune pour protester conire 
une telle intervention syndicalo-électorale. 
Et résultat plus gé-éral et certain: un accroissement du 
malaise dans la C. G. T. U. 
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LA TRANSFORMATION DU CAPITALISME 


L’ÈRE DES CONTINENTS ET DES MONOPOLES 


Il est de mode de parler de la « stabilisation » du 
capitalisme. Stabilisation si l'on veut, mais surtout 
transformation. Après la secousse de la guerre et des 
batailles sociales qui l'ont suivie, le capitalisme tend, 
il ést vrai, à se remett*e de son ébranlement, mais il 
s'en remet, tout en se fransformant, tout en devenant 
un capitalisme différent à certains égards du capitalisme 
d'avant-guerre. Bien que rapide, cette transformation 
s'opère progressivement ; nous essayons d'en noter les 
étapes principales dans nos Notes de quinzaine, mais 
peut-être est-il utile d'essayer d'en dégager également 
les lignes essentielles. 

Les caractéristiques du nouveau capitalisme ne da- 
tent pas de la guerre ; elles apparurent dès les ori 
mêmes du: capitalisme ; mais ce n'est que durant ces 
dernières années qu'elles se sont manifestées avec une 
intensité telle que la « quantité » se transformant en 
« qualité », elles amenèrent une transformation de la 
nature même du capitalisme, 

L'une de ces caractéristiques, c'est l'extension du 
capitalisme ; l'autre, sa concentration. 


LE CONTINENT 


Dès les premiers chemins de fer, dès les premiers 
bateaux à vapeur, il était apparu que la civilisation 
industrielle qui venait de naître dans le Nord-Ouest de 
l'Europe, et la forme sociale qui en était issue, le capi- 
talisme, ne resteraient point longtemps limitées à la 
petite portion de planète qui en avait été le berceau. Il 
était évident qu'avec la facilité et la rapidité des nou- 
veaux moyens de transport, on était en route vers une 
civilisation mondiale. Les grandes découvertes géogra- 
phiques de la fin du XV° siècle allaient maintenant pou- 
voir produire tous leurs effets. Les différentes parties 
du monde qui avaient vécu si longtemps en s'ignorant, 
allaient cesser d'évoluer séparément, chacune pour son 
compte, dans son cadre propre. C'était une nouvelle 
vie, une vie universelle qui allait naître. Les rel 
avaient déjà cessé d'être locales pour devenir nationales; 
elles allaient devenir planétaires. Relations de Ee 
merce ou relations de guerre, échange d'idées, de 
mœurs, ou de marchandises, toutes choses qui ne se 
manifestaient que de lieu à lieu, tout au plus de pro- 
vince à province au Moyen Âge, puis de nation à na- 
tion avec le début des temps modernes, allaient désor- 
mais avoir lieu de continent à continent. 

Le siècle dernier exécuta le travail matériel néces- 
saire À cette universalisation de la civilisation (1). En 
explorant l'intérieur des continents dont on ne connais- 
sait encore que le pourtour, en couvrant ces continents 








(1) Pressentant combien cette universalisation de sa civ 
Hisation risque de lui faire perdre sa position privilégiée, la 
bourgeoisie blanche tâche d'eadommir ses craintes avec le 
dogme de l'inégalité des races. Bien que fes sciences natu- 
relles montrent chaque jour davantage l'influence du milieu, 
les bourgeois européens tentent de se convaincre que même 
dans une civilisation matrielle devenue universelle, ils. res- 
teront les maîtres, parce que « de race supérieure n. L'un 





de voies ferrées, en les réunissant par des lignes de na- 
vires et des câbles télégraphiques, le xIX* siècle créa 
l'armature technique nécessaire à l'unité du monde. 

Mais, bien entendu, l'effet de ce travail ne pouvait 
se fairc sentir immédiatement : ce sont les transforma- 
tions matérielles qui engendrent les transformations s0- 
ciales, mais il faut une certaine durée de gestation. La 
pose d'un câble télégraphique ou d'une voie de chemin 
de fer permet l'établissement de relations, mais 
celles-ci ne s'établissent que progressivement, et, après 
qu'elles se sont établies, il faut enco:e un certain temps 
pour que les transformations économiques, politiques ou 
morales, qui doivent en découler inévitablement, aient 
le temps de se produire, 

Si bien que ce n'est qu'actuellement, depuis la 
guerre, que l'unité mondiale, renforcée encore dans le 
domaine matériel, par l’ ion et la T, S. F., com- 
mence à devenir une réalité, commence à devenir le 
cadre normal de l'activité économique, politique et 
sociale. Les problèmes, à quelque ordre qu'ils appar- 
DSEEN se _posaient presque tous, il y a vingt ans 
encore, à l'échelle européenne ; actuellement, ils se 
posent presque tous à l'échelle mondiale. 

Si, comme se J'imagine tout bon bourgeois après un 
bon déjeuner, la vie n'était qu'harmonie, il n'y aurait 
dans celte marche vers l'unité mondiale rien que de très 
réjouissant pour le capitalisme ; l'extension à toute la 
planète de sa propre civilisation serait à la fois pour lui 
honneur et profit. 

Mais tout n'est pas harmonie. S'il existe peut-être 
certaines harmonies, il y a, certainement, des antago- 
nismes. La société bourgeoise recèle d'intenses anta- 
gonismes : la dernière guerre en fut la démonstration 
fulgurante. Or, en agrandissant son cadre, en s'élevant 
du cadre national ou européen au cadre mondial, la 
société bourgeoise accroît, du coup, dans la même pro- 
portion, ses propres antagonismes. Quand un orga- 
nisme renferme une contradiction, cette contradiction 
croît en même que lui, et l'expérience montre qu'elle 
croît plus vite que la capacité de résistance de l'orga- 
nisme. On ne peut pratiquemert dépasser certaines 
dimensions et certaines puissances dans la construction 
des machines. Maints procédés de laboratoire ne collent 
plus, mis à l'échelle industrielle. Quand une affaire a 
un vice interne, tant qu'elle est de faible importance, 
son vice, souvent, ne l'empêche point de vivre ni même 
de se développer : dès qu'elle a acquis un certain dé- 
veloppement, son vice se révèle et la détruit. Un homme 
gros et fort est moins résistant qu'un homme petit et 
maigre, et les géologues ont constaté que c'est après 














des premiers et le plus notable de ceux qui versèrent le 
baume endommeur sur les craintes de leurs collègues de 
classe fut Gbineau, auteur d'un roman feuilleton sur 
« Flnégalité des Races Humaines ». Naturellement on 
prend de plus en plus cet imbécile au sérieux, à mesure 
que le danger se rapproche. Après avoir été le grand 

e de la bourgeoisie allemande, il est paraît-il, devenu 
le grand homme de la Rougecitie américane. 
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avoir acquis leurs plus grandes dimensions que les es- 
pèces disparaissent. 

Avec l'extension du capitalisme, subsiste l'antago- 
nisme qui a toujours mis aux prises, depuis que le capi- 
talisme existe, les divers certres de production, mais cet 
antagonisme est porté à un échelon supérieur. Au siè- 
cle dernier et au commencement du si'cle actuel, cet 
antagonisme était limité à l'Europe, puisque la civi 
sation capitaliste était elle-même à peu près limitée à 
l'Europe ; il se manifestait par les guerres entre les 
mations européennes, Avec une civilisation capitaliste 
mondiale, le champ de bataille s'élargit ; et, du même 
coup, grandissent É unités qui entrent en compétition. 
Ce ne sont plus ces centres de production relativement 
restreints que sont les Etats actuels qui vontt entrer en 
lutte, mais des centres beaucoup plus vastes, des unités 
comprenant chacune un grand nombre des anciens cen- 
tres ; ce seront les continents. Les rivalités et les guer- 
res de demain ne seront plus des rivalités et des guerres 
entre nations, mais des rivalités et des guerres entre 
continents. 

Europe, Asie, Amérique, voici les termes qui rem- 
placent dès maintenant ceux de France, Allemagne, 
Angleterre, dans la politique internationale. 1l ne s'agit 
même plus, d'ailleurs, à proprement parler, de poli- 
tique internatiorale, au sens propre du mot, c'est-à-dire 
de politique entre nations, Pat de politique inter- 
continentale. Les rapports entre nations d'un même 
continent tendent à devenir ce qu'étaient, il y a encore 
re siècles, les rapports de province à province 

lans ce qui, aujourd'hui, constitue un Etat. 

Et, déjà, le nouvel Etat, l'Etat-continent, est en 
train de se constituer. Pendant que sous l'égide de 
l'Angleterre, l'Europe (1) se constitue en « Société des 
Nations », simple utopie en tant que société universelle, 
mais qui peut aboutir à terme en tant que société euro- 
péenne, les Etats-Unis convoquent régulièrement leur 
« Congrès pan-américain », où pas un seul, si je ne 
me Ce des Etats américains ne manque de se ren- 
dre, et le Japon s'essaie à des « Conférences pan- 
asiatiques », qui, comme il est naturel dans le conti- 
rent qui est le dernier venu à la civilisation capitaliste, 
n'ont point encore acquis le degré de développement 

deux organismes précédents, mais qui recèlent sans 
doute pour l'avenir les plus grandes possibilités. 

Le continent remplaçant la nation, tel est le pre- 
mier caractère de la nouvelle société. 


LE MONOPOLE 

L'autre phénomène, lié d'ailleurs au premier, est la 
concentration. 

La concentration industrielle proprement dite, c'est- 
à-dire l'accroissement des dimensions des usines par suite 
des avantages techniques que celui-ci comporte, trouve 
assez rapidement sa limite, du fait qu'à partir de cer- 
taines dimensions les désavartages que comporte la 
grande usine par rapport à la petite, croissent plus vite 
que les avantages, Mais, à côté de la concentration 
industrielle, il y a ce qu'on a appelé la concentration 

















(1) Il est amusant de constater que les pacifistes (gens les 
plus bomés qui soient) prennent comme mot d'ordre l'union 
européemie. « Europe », « Etats-Unis d'Europe », etc. ils 
en ont plein la bouche, ‘ne s'apercevant pas qu'en consirui- 
sant | ils forgent précisément l'instrument des guer- 
res de demain, S'affimer « européen », ce n'est pas être 
pacifiste, c'est tout simplement être un guerrier très « mo- 
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commerciale, c'est-à-dire la réunion d'un certain nom- 
bre d'usines ou entreprises techniquement distinctes, 
sous un même contrôle commercial. 

La vie économique étant devenue mondiale, le mar- 
ché des matières premières et des grands produits indus- 
triels cessant de plus en plus d'être simplement local ou 
national, il faut, pour suivre le marché, tout un outil- 
lage de renseignements, d'organismes d'achat, de vente, 
etc., qui soit mondial. Avec un marché local ou natio- 
nal, le propriétaire ou directeur d'une entreprise peut 
se renseigner suffisamment par lui-même, pour assurer 
dans de bonnes conditions la marche commerciale de 
son affaire ; avec un marché mondial, il ne le peut plus; 
il lui faut tout un état-major, dont les frais ne peuvent 
être supportés que par des entreprises colossales, ou la 
réunion d'un certain nombre de grosses entrepnses. Il 
s'ensuit que, pour pouvoir s'outiller sur le marché du 
monde, il fäut avoir une production considérable, une 
production qui assure, sinon pour la totalité, au moins 
pour une fraction importante, la satisfaction des besoins 
du monde dans la marchandise que l’on produit. Ainsi 
naissent les monopoles, 

Les monopoles dont les premières apparitions sont 
certes bien antérieures à la guerre, mais qui, seulement 
maintenant, sont en train d'atteindre toutes les branches 
importantes de la production, et de devenir par là le 
trait nouveau essentiel de l'économie. 

Monopole est le mot que nous employons parce que 
nous n’en connaissons pas de meilleur, les mots de trust, 
cartel, konzern, etc. ne désignant chacun qu'une for- 
me particulière de. monopole, mais ce terme n'est pas 
très exact. Tant dans son sens étymologique que dans 
son sens habituel, monopole désigne ure entreprise qui 
est seule, absolument seule, à produire, ou tout au 
moins à vendre, le produit considéré. Or les gigantes- 
ques entreprises dont nous parlons ne possèdent généra- 
lement pas un véritable monopole dans ce sens du mot. 
Sauf quelques exceptions, il existe dans l'industrie « mo- 
nopolisée » non pas un producteur unique, mais deux, 
trois, quatre où même davantage. Les monopoles sont 
donc des entreprises qui contrôlent chacune une fraction 
considérable de la production, non la totalité de la pro- 
duction. Pour le pétrole, par exemple, qui est le produit 
monopolisé type. on sait au'il y a deux groupes bien 
distincts, celui de la Standard, et celui de la Royal 
Dutch. 

Ce qu'il faut donc entendre par monopole, ce n'est 
point la concentration de la production ou de la verte 
d'un produit en une seule main, mais en un petit nom- 
bre de mains, par opposition avec le régime de la libre 
concurrence, où production et vente d'un produit sont 
entre les mains d'un grand nombre de capitalistes indé- 
pendants les uns des autres (l'expression « grand nom- 
bre » signifiant ce qu'elle signifie en mathématiques, 
dans le calcul des probabilités). 

Cette-substitution du petit nombre au grand nombre, 
d'ure concurrence limitée à quelques individus 
d'une concurrence entre un nombre illimité d'indi 
modifie complètement le caractère de la concurrence 
et de tous les phénomènes qui en dérivent. Entre les 
deux sortes de concurrences, celle entre un petit nombre 
et celle entre un grand nombre, il y a, non pas une 
différence de degré, mais une véritable différence de 
nature ; il v a toute la différence qui sépare un nombre 
fini de l'infini. 

I. — Au point de vue économique le monopole sup- 
prime les « lois iques ». Avec une économie 
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qui est le fait d'un grand nombre, les phénomènes éco- 
amiques tal ie) lies EU baies: des puis css 
et « hautes conjonctures » etc., apparaissert comme des 
hénomènes naturels, dus à quelque force extérieure à 
Ê volonté humaine, et devant lesquels il n'y a qu'à 
s'incliner ; — le nombre des volontés humaines qui y 
concourent étant trop grand pour qu'on puisse agir sur 
elles. Avec une économie entre les mains de quelques 
magnats, la volonté de ces magnats, au contraire, appa- 
raît comme le facteur déterminant ; c'est de leurs déci- 
sions que dépendent étroitement les faits écoromiques. 
Ce n'est plus alors la « nature » qui impose ses lois, 
mais bien quelques individus en chair et en os qui 
imposent les leurs. 

IL. — Au point de vue politique le monople doit 
entraîner à plus ou moirs longue échéance une profonde 
transformation de l'Etat. La démocratie doit disparai- 
tre. Nous l'avons déjà dit, mais il est utile de le redire, 
car il me semble autrement impossible de rien compren- 
dre aux transformations anle des idées politiques : 
la démocratie c'est la transposition dans le domaine 
politique de la libre concurre-ce du domaine écenomi- 
que. C'est le grand nombre qui doit diriger l'Etat, 
comme sous le régime de la concurrence, c'est le grand 
nombre qui dirige l'économie. L'Etat aux maias de la 
multitude, c'est la garantie ou cela semble la garantie, 
que la multitude gardera le cont-ôle de la direction de 
l'économie. Puisque la concurrence sans limites entre le 
plus grand nombre de producteurs est le meilleur des 
régimes économiques, celui qui assure au progrès de la 
technique et de l'économie le rythme le frs rapide, la 
coopération du plus grand nombre à la marche de 
l'Etat assure pareillement le progès politique par les 
voies les plus rapides et les plus sûres. 

Mais avec la suppression du grand rombre dans 
l'économie, il doit s'ensuivre la disparition du grand 
nombre en politique. Aussi est-ce avec une vitesse effa- 
rante qu'a décliné le libéralisme en Europe ces der- 
nières années, même dars les Etats qui ont extérieure- 
ment gardé les formes de la démocratie, comme l'An- 
gleterre ou la France. En Angleterre c'est par exem- 

le le maintien et l'application en pleine paix d’une 
I essenticllement de guerre, comme l'Emergercy 
Powers Act, par laquelle le Gouvernement a la possi- 
bilité de s’attribuer, dès qu'il lui plaît, de pleins pou- 
voirs. En France, par la correctionnalisation, devenue 
la règle, des procès de presse, on est revenu en ma- 
tière de liberté d'opinion au régime contre lequel com- 
battirent avec tant d'acharnement tous les républicains 
sous les régimes antérieurs ; la liberté de la tribune 
parlementaire elle-même n'est plus respectée, le prési- 
dent s'arrogeant le droit d'exercer une censure sur les 
comptes rendus sténographiques ; au mépris de la sépa- 
ration la plus élémentaire des pouvoirs, l'Administration 
préfectorale s'arroge le droit de juger préventivement de 
l'éligibilité ou non d'un candidat ! Etc., etc. à 

On pourrait multiplier les exemples ! Ce qui en fait 
la gravité, c'est qu'en face d'eux on ne peut rien 
citer en sens contraire : bien plus, la plupart de ces 
attentats aux principes les plus fondamentaux du libé- 
ralisme traditionnel ont été accomplis non par des Gou- 
vernements « réactionnaires », mais par Gouverne- 
ments dits « de gauche ». les Gouvernements du Cartel. 

HIT. — Dans icette substitution du petit nombre au 
grand nombre, l'essentiel c'est que le capitalisme voit 
de ce fait sa base considérablement rétrécie. 

Sous le régime de là libre concurrence, le capitalis- 




















T—135 





me formait une masse. Il y avait toute une classe capi- 
taliste, toute une classe bourgeoise, une classe qui non 
seulement comprenait un grand nombre ù 
mais qui de plus était ouverte à quiconque était pourvu 
d'un bon estomac, une classe donc forte non seulement 
des bourgeois déjà bourgeois, mais de tous ceux qui 
aspiraient à le devenir. 

Les terants des monopoles, qui, eux au contraire, ne 
sont que quelques-uns, ne forment pas masse ; ils ne 
conslituent pas à proprement parler une classe, mais 
plutôt une caste. Certes, en-dessous d'eux, subsiste 
encore toute une classe bourgoise, formée d'une part 
des capitalistes irdépendants qui persistent dans les 
nombreuses branches de l’économie non monopolisées, 
et d'autre part de tout le haut et moyen personnel 
d'état-major des monopoles eux-mêmes, mais cette 
masse bourgeoise n'est plus la maîtresse, et elle le sent. 
Elle n’est plus, et elle en a conscierce, la classe domi- 
nante ; elle est subordonnée. Elle s'affirme distincte 
de ce qu'elle appelle dédaigneusement la « ploutocra- 
tie », ou même tout simplement le « capitalisme », 
arrivant à re plus se considérer elle-même comme « capi- 
taliste ». 

De son manque de base, danger considérablé pour 
tout groupe dirigeant, le capitalisme des monopoles a 
plus ou moins obscurément conscience. Dès maintenant, 
bien que n'étant encore qu'à ses débuts, à peine à 
l'aurore de sa puissance, le capitalisme des monopoles 
s'aperçoit de son isolement, et il en a peur. Face à | 
un prolétariat qu'il exploite directement, plongé dans 
un océan de petits bourgeois qu'il sent hostiles, on le 
voit chercher en dehors de lui un appui, tâcher de 
trouver un al 

Ce qui est grave, ce qui, au moins pour le proche 
avenir, peut être assez gros de conséquences, c'est que 
cet allié, il semble vouloir le trouver dans le prolétariat, 
où tout au moins dans une fraction du prolétariat. 

Il est significatif que c'est dans le pays où les ten- 
dances au monopole sont les plus anciennes et ont 
atteint le plus haut degré de développement, à savoir 
les Etats-Unis, qu'on a fait des « hauts salaires » une 
dectrine, que toute une partie importante du patronat 
les proclame comme le principe d'une « saine écono- 
mie ». 

Et ailleurs ? — En Angleterre, c'est sir Alfred 
Mond, président du plus caractérisé des monopoles 
britanniques, celui de l'industrie des colorants, qui con- 
voque le Conseil Général des Trade-Unions à une 
conférerce tendant à la « paix industrielle », cela au 
lendemain même où les représentants typiques du vieux 
capitalisme, les propriétaires de charbonnages, ont mené 
une lutte à mort contre les trade-unions. À n'est pas 
jusqu'aux mamours dont certains milieux politiques et 
patronaux abreuvent la C. G. T. française, qui ne 
soient caractéristiques à cet égard. Blum et Daladier se 
disputent Jouhaux, mais au fond, Jouhaux se foui de 
l'un comme de l'autre ; celui qui l'intéresse, le seul 
qui l'ait jamais intéressé, c'est Loucheur. L'union avec 
le néo-patronat, dont Loucheur a paru, à un moment 
donné, à tort ou à raison, comme le prototype, c'est 
là-dessus que mise la rue Lafayette ; c'est cette union 
qu'elle poursuit avec une ténacité qui dénote qu'elle 
rencontre une tendance assez similaire chez le parte- 
raire. 

Il ya là évidemment, pour l'avenir de ls Révolution, 
pour l'avenir de l'émancipation du prolétariat, un dan- 
ger certain, mais dont, je crois, il ne faut point s'exa- 
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gérer la portée. Aux époques où « ça marche bien », 
dans les quelques moments de répit où les antagonis- 
mes internes du capitalisme seront assoupis, dans les 
périodes où c'est en silence qu'Europe, Amérique, 
Asie fourniront leurs armes, à ces moments où les mono- 
Fe concurrents faisant trêve momentanément à leurs 
luttes, pourront rançonner au maximum les consomma- 
teurs, le capitalisme des monopoles pourra sans grand 
dommage pour lui, jeter quelques cadeaux à la classe 
ouvrière ; à ces moments alors, l'alliance des monopoles 
et de l'aristocratie ouvrière pourra apparaître comme 
quelque chose de réalisable, voire de réalisé. Mais 
quelle construction fragile que le premier orage ren- 
versera ! Loup et agneau ne peuvent faire bon ménage 
que durant que le loup est repu. 

capitalisme des monopoles, est, de par sa nature, 
isolé, et il restera isolé, 





Ainsi, d'une part, par son extension territoriale, le 
capitalisme porte ses conflits à un degré encore jamais 
atteint, et d'autre part, par sa concentration, il réduit 
la base sur laquelle il est établi, réduisant par là sa 
capacité de résister aux conflits. 

Què le prolétariat se hâte de se mettre en état de 
recueillir la succession ! 





R. Louzon 


Pour les déportés el Les emprisonnés 


La protestation sul 
mise le 2 mars dernier au Buren 
de l'Enseignement et à la rédaction de l'Ecole 
cipée, ledit bureau l'a laissée en souffrance j 
sa prochaine réunion, qui remonte au 5 avi 
en repousser ce jour-là l'insertion dans VE. 

Nous la publions done : 

£mus par L'emprisonnement et l'exil des révolution 
naires rasses de l'opposition communiste, les mem- 
bres soussignés de la Fédération unitaire de l'Enseï- 
gnement p contre cette répression qui n'est 
nullement néc à la défense et au salut de la 
Révolution, 

Plaçant toujours très haut le simple denoir de gra 
litude envers tous ceux qui ont bien servi la cause 
du prolétariat, ils ne sauraient oublier le rôle glo- 
rieux de Trolsky et de ses camarades et la part qu'ils 
ont prise à la lutle pour la Russie révolutionnaire en 
péril, Membres de celle Fédération de l'Enseignement 
qui fut avec su revue, contre la censure et la répres 
sion, Lun des premiers amis français de la Russie 
nouvelle, leur reconnaissance pour ces héros n'en es 
que plus direcle et plus vivante. 

Tant que l'on n'aura pas fait la preuve que les 
nouvelles viclimes de la prison et de l'exil ont trohi 
la Révolution, les signataires s'élèveront contre celle 
atteinte à la liberté de eeux qui l'ont bien serie. 

Aussi s'adressent-ils à leurs organisalions sy 
eales (Fédération de l'Enseignement, €. G. T. U. et 
1.8, R.) pour qu'elles interviennent en faveur de la 
libération des emprisonnés el des proserils, Le geste 
qui leur est demandé serait un réconfort pour Lous 
ceux qui, alleints au plus profond de leurs senti 
ments révolutionnaires, désespéreraient de la Révlu- 
tion si le gouvernement russe ne réparait au plus tôt 
le coup cruel qu'il Ini a porté. 

Bannué, Manrue Bicor, Luc Comanv, Nofuw 
Do scoxis, HacxauEn, Hénanv, Lontor, Patix, 
Manceise el Axrone Ricann, SArEss. 
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LES PROBLEMES DE LA REVOLUTION 





Réponse à Maurice Paz 


En publiant dans la R. P. notre opinion sur les 
problèmes de la Hévolution prolétarienne, nous nous 
ns promis, dans les précisions que nous pourrions 
être éventuellement appelé à fournir, de rester sur 
le terrain des idées el d'éliminer de nos réponses 
tout ee qui pourrait présenter un caractère de polé- 
mique_ personnelle 
L'article publié par Maurice l'a, dans le n° 10 de 
Contre le Courant nous oblige à sortir quelque peu 
du cadre que nous nous étions tracé 
Comment, en effet, discuter un article dans lequel 
l'auteur se contente, assez incidemment d'ailleui 
de nous opposer sans explication la formule léniniste 
Paz tient à déclarer « hautement » qu'il profes 
sur le rôle du P. C. une opinion différente de la 
nôtre, 1 ajoute qu re que le Parti est « l'ins- 
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trument indispensable de la Révolution ». 
€ 
less 





t un droit, ce n'est 1à qu'une simple 
n de foi, une affirmation sans preuve don 
nification pratique n'est nullement allérée par 
sddition de propositions dont le contenu reste Ini- 
même indéterminé. Paz a beau présenter sous un 
aspect démocratique la conception léniniste du rôla 
du P. ©. souligner que ce Parti « est l'instrument 
de la dictature sous le contrôle du prolétariat, décla- 
rer qu’ « il fout avoir une confiance absolue dans les 
ressources de la classe ouvrière », rappeler dans l'abs- 
trait que « l'émancipation des travalleurs sera l'œu. 
vre des travoilleurs eux-mêmes », il ne reste vraiment 
au fond de tout cela que la dictature du P, C éclairée 
par la seule expérience de ln dictature du P, G, russo, 

Paz prétend que notre méthode n'est pas dialecli- 
que. mais éclectique ; c'est bien possible, Mais que 
ne nous montre-t-il que là sienne est mieux appro- 
priée aux conditions d'une discussion sérieuse ? 

On laisse à notre avis la question entière quand on 
soutient « qu'on ne peut tirer argument de l'état 
setuel du Paru contre l'idée de parti » parce qu'un 
« biologiste vivant à une époque d'épidémies endé. 
















































miques n'aurait pas l'idée d'en inférer que c'est un 
caractère spécifique de l'homme d'être offligé du 
choléra 

Cela n'a pas plus de force démonstrative que de 





prétendre que le prolétariat doit « avoir son parti de 
elasse » parce que « une où plusieurs mauvaises 
récolles n'ont jamais dispensé l'homme de la néces- 
sité de manger » 








Nous n'aurions done rien à njouter à ces conslata- 
tions si l'article de Paz ne nous imposait certaines 
remarques, certaines rectification. 

Ne peut-on d'abord s'étonner à bon droit qu'un 
membre du Comité de rédaction de Contre le Cou- 
dont l'exclusion n'a jamais été envisagée, 
un beau jour dans le journal les lignes suivantes : 

= Cet article de Loriol marque k 
il fout aujourd'hui, après pl 
notre Lravail collealif avec Loriot : l'Opposition 
n'aspire pas an = monolithisme ». maie elle ne saurail. 
sans manquer à sa mission de redressement communiste, 
admettre dons son sein de divergence sur des questions 
de prime essentielles. » 

Présentée sous celte forme, la rupture apparaît 
comme un fait accompli engageant non seulement la 
responsabilité personnelle de Paz, mais celle du 
Comité de rédaetion de Contre le Courant, seule 
Opposition, eroyons-nous, au nom de laquelle Paz 
puisse parler. 
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ieurs années, renoncé 
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De loute façon, nous pensons qu'une pareille ques- 
lion, devait, comme il est de règle, être tranchée 
devant l'organisation intéressée avant d'être envisa- 
gée publiquement. 

Naturellement, Paz s'efforce, tout au long de son 
article, de légitimer son attitude. Jugeant probable- 
ment insuffisant le simple examen objectif des faits, 
il jette dans le débat « la tongue crise de conscience » 
que nous viendrions de subir, le « dégoût » que nous 
inspirerait le P. C. actuel et qui nous orienterait 
« vers un néo-syndicalisme sans précision el sans 
issue ». Notre position ne serait que « le Lerme d'une 
évolution tout à fait caractéristique n. 

Ces détails sont peut-être de nature 
le lecteur psychologue, anais qu'ont-ils à faire dans 
la question du rôle des partis politiques, dans celle 
de la prise du pouvoir ou de la dictature du prolé- 
türiot ? 

L'important est-il de savoir si nous avons subi 
une crise de conscience ou si nous avons raison ? 

Quant à notre néo-syndicalisme, nous attendrons 
que Paz veuille bien le définir et montrer qu'il est 
sans précision et sans issue 

L'article de Paz nous offre d'autres sujets de sur- 
prise. 

Alors que chacun suit que le titre d'une rédaction 
de quelque étendue ne représente pas toujours heu- 
reusement une synthèse du texte, qu'en définitive w 
litre ne vaut que le texte auquel 5 emprunte 
son véritable sens ; alors qu'il est visible que nous 
ne nous sommes pus proposé, en écrivant nos art 
cles de ln R. P., de faire œuvre d'historien et d'an: 
lyser la Révolution russe ; qu'il s'agissait seulement 
pour nous de Lirer de quelques faits précis des con- 
clusions propres à éclairer les grands problèmes de 
la Révolution prolétarienne, Paz s'absorbe sur un 
titre, l'interprète hors du texte et ccable de 
remontrances que notre souci d'ôtr lois, nous 
fait seulement qualifier de puérik 

Nous avons prétendu, parait-il 
de la Révolution russe et voilà d 
de parler de la socialisation de 
des transports, de la gross 
du commerce extérieur, 

Comme il est impossible au lecteur de croire qu 
pareil oubli de notre part ait été involontaire, on 
voit de suite dans quel camp Paz tente de nous clos- 
ser 

N'écrit-il pas : « L'aboutissant logique de la con- 
ceplion de Loriot, ce n'est pas le soutien ni la défense 
de la Révolution russe, ce n'est même pas la neutra. 
lité, c'est la lutte contre elle. » 

Pénétrant mieux que nous le fond de notre pen- 
sée, Paz ne craint pas de déclarer que la Révolution 
russe n'a été pour nous « qu'un coup de force poli 
tique, une Révolution de Par 

L'étrangeté de cette dialect 
de façon lypique. 

Nous avions écrit tout au début de notre expo 
dans la R. P.: « C'est un fait remarquable... qu 
dix années d'expérience. n'aient encore provoqué 
parmi les communistes aucune opposition mettant 
en question les principes fondamentaux du xéo- 

SE. 

Voici comment Paz traduit ce passage : « D'uutres 
enfin croient trouver le salut dans la révision des 
principes communistes eux-mêmes. » 

Pour qu'il n'y ait aucun doute sur la personnali 
de ces «-quires », il précise plus loin : « Loriol se 
plaint (1) que la crise de l'Internationale n'ait. pas 
amené les militants de l'Opposition à mettre en cause 
les principes mêmes du communisme (1) et tout 
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(D) C'est nous qui soulignons, 
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d'abord « la conception orthodoxe du rôle du P. C. 
dans la révolution prolétarienne ». 


Faut-il croire que Paz ne se souvient plus que les 
PRn«Es du communisme ont élé fixés en Europe 
occidentale bien avant Lénine et la Révolution russe ; 
qu'ils ont pris leur forme scientifique et définitive 
dans l'œuvre de K. Marx ; que ces principes sont pré- 
cisé ceux que nous avons tenu à rappeler dans 
la dernière partie de notre article de la R. P. pour 
leur renouveler notre adhésion ancienne el complète à 

La conceplion russe dn rôle du P. C. dans ln Révo- 
lution du prolétariat n'est pas un principe commu 
niste ; les solutions données par la Révolution russe 
aux problèmes qui se sont posés devant elle, ne sont 

des principes communistes, mais des faits se rat- 
lachont plus où moins à ces principes, On peut être 
communiste sans être léniniste, suriout au sens 
orthodoxe du terme. 

Nous croyons que Paz anticipe audacieusement en 
confondant les principes fondamentaux du commu- 
nisme avec le pelit catéchisme officiel exprimé de 
l'œuvre de Lénine par Staline, 11 faudra encore un 
cerlain temps avant que les prolétariats mettent hors 
de discussion et acceptent comme un prineipe la dic- 
tture du PF. C. 

Paz à cru devoir rép 
véhém 


























à notre exposé en faisant 
fidélité aux principes du 
toujours son droit et nous ne 
en ferons pas grief. 

Mais c'est également noire droit de penser que 
rien d'essentiel ne distingue le P, C, rénové suivant 
sa formule, du P, C, actuel et de répéter qu'il reste 
admis pour lui « que le prolétariat éternellement 
mineur ne sera jamais que l'instrument irresponsa- 
ble de sa révolution ; que l'émancipation des travail- 
leurs sera l'œuvre du P. C. et que la dictature du 
prolétariat s'identifie avec la dictature de ce parti ». 

C'est encore-notre droit de considérer que l'article 
de Paz est, à la fois, une profession de foi et un pro- 
gramme politique. 

Quand on ne trouve plus d'autre cause à la situa- 
lion du communisme mondial qu'une « dégénéres- 
cence de l'appareil des Partis communistes » ; quand 
on généralise les responsabilités au point de ne plus 
voir dans cette dégénérescence qu'une résultante de 
la « stabilisation relative du capitalisme », de « l'ab- 
sence de réponses fhéoriques aux questions nouvel. 
les posées par celte stabilisation », est naturel qu'on 
limite ses efforts à la constitution d'un « appareil » 
meilleur et qu'on jette un pont dans la direction du 
communisme officiel 





















F. Lomon, 





PS, — Cet article était écrit avant la réunion du 
Comité de Rédaction de Contre le Courant, du ven- 
dredi 20 avril. 5 

Son insertion dans Contre le Courant en ayant 
été refusée et, d'autre part, la question de notre 
exclusion ayant été envisagée publiquement par Par 
avant que le groupe en ait été saisi, nous ne pouvons 

us dispenser de porter à la connaissance des mili- 

nts les décisions de ce groupe. 
Après un court débat qui confirma le désaccord sur 
la question du rôle du P. C. dans la révolution du 
prolétarial mondial, quatre camarades : Delsol, Has- 
feld, Tuin, Loriot, sur les neuf qui étaient présents 
estimèrent qu'en l'état actuel de l'Opposition, ce 
désaccord n'était pas un motif de rupture, Les cinq 
autres camarades, Maurice Paz, Magdeleine Marx, 
Delfosse, Roy et Briard constituant la majorité pi 
noncèrent l’exclusion des premiers par le fait qu'ils 
exprimèrent V'avis que le travail en commun n'était 
plus possible. — F. L. ; 
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À travers les Livres 


H. PIRENNE : Les Périodes de l'histoire sociale du capi- 
talisme, Bruxelles, Librairie du Peuple, 1922, | fr, — 
H. Sée: Les Origines du capitalisme moderne, A. Colin, 
1926, 9 fr. — H. HaUsER : Les Débuts du capitalisme, 
Alcan, 1927, 25 fr. 


Grâce à de nombreux travaux, comme ceux de l'historien 
belge Pirene, nons_ pouvons comaltre la naissance :du 
capitalisme au Moyen-Age, le développement économique 
des villes et les diverses générations de capitalistes qui 
tour à tour se sont relayées, de nouveaux venus plus hardis 
et représentant des formes plus modemes de production pre- 
nant la place des anciens, assagis, devenus routiniers, 
de leurs privilèges, s'installant comme propriétaires et aspi- 
rant aux titres décoratifs. 

parvenus étaient presque toujours des marchands. 
Aïnsi que le montre Henri Sée dans son précis très clait 
et très synthétique sur Les Origines du Capitalisme moderne 
Saut Je comes etleutont le / commence marine qu # 
accumulé les premiers capitaux importants. Ces capitaux 
permirent ensuite à leurs détenteurs de fonder des entre- 
prises industrielles. Cela fut net surtout en Hollande et en 
Angleterre, pays maritimes par excellence. 

Avec le dernier livre d'Hauser, qui est ua recueil d'études 
fragmentaires, nous nous en tenons à la France. Ces études 
érudites de points particuliers ont comme préface une vue 
d'ensemble sur les débuts du capitalisme français. Succes- 
sivement, ue le machiaisme et la 
division du la concentration des capitaux, les pre- 
miers conflits de classes. 

Ce sont là des phénomènes déjà anciens. L'on aurait tort 
en effet de ne pas # me plus haut 
que la grande inaustrie contemporaine. Mais au début de son 
histoire, il était encore noyé dans des formes primitives 
de l'économie, telles que la propriété féodale, la jouissance 
des communaux, la petite production crtisane. Après l'avoi 
astaté, l'auteur rend justice à Marx historien k 
l'approuve d'avoir situé à sa vraie place le machinisme, 

ui est venu, au XVI siècle, en Angleterre surtout, tévo- 
lutionner une industrie déjà concentrée en manufactures et 
où le travail était divi après Marx, en effet, c'est le 
besoin social de produire en plus grande quantité qui aurait 
adopté les inventions dé'à faites m&is restées à l'état théo- 
rique. Autrement dit, les découvertes de Papin üe sont 
devenues efficaces que lorsqu'ont été mis point les 
nouveaux métiers à tisser anglais. Le machinisme serait 
donc venu se mettre au service d'une industrie qui en avait 
besoin, effet avaat d'être cause. 

Avant la machine à vapeur, qui a prépaté l'avènement 
de la grande industrie, la concentration capitaliste avait 
fait des progrès, depuis le grand maniement d'or et d'ar- 
gent du ur siècle. Eu dépit de l'Eglise qui défendait le 
prêt à intérêt, qui condamnait la spéculation commerciale 
comnfé contraire au « juste prix », c'est-à-dire qui entravait 
l'essor du mercantilisme et de la finance, les échanges se 
développèrent dans les grandes foires, le commerce accu- 
mula des richesses qui, après avoir été dépensées en fêtes, 
en monuments, servirent plus tard dans | industrie. 

Hauser consacre tout un chapitre, bien original, aux idées 
économiques de il it 
























































sc Calvin, car il faut dire que le protestan- 
tisme, éclos dans des pays à l'économie généralement zvai 
cée, comprenait les besoins nouveaux. C'est pourquoi 














isme naissant. 

devons à Hauser d'autres ouvrages, notamment les 
Ouvriers du Temps passé, où il étudie la condition de la 
‘lasse ouvrière au XV siècle, en particulier la place que 
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teasit déjà la femme dans l'industrie du vêtement et de la 
parure, les grèves des imprimeurs lyonnais. Dans le livre 
que nous examinons, il se contente d'une esquisse du déve- 
loppement industriel et montre comment les industries de la 
Reaaissance, celles du livre, de la soierie, furent liées 
bientôt à une certaing accumulation de capitaux. Elle se 





prototy des syad 
xIX® siècle, Ce sont ces confréries qui organisèrent la 
plupart des grèves de l'Ancien Régime, ayant contre elles 
non seulement les associations purement patronales qui se 
formaient en face des compagnonnages, mais encore, le 

plus souvent, les municipalités des villes et l'Etat. 
Cette interveation de la police et de l'appareil judiciaire 
et administratif contre les ouvriers ne nous étonne pas 
aujourd'hui. Mais il convient de dire qu'aux XVI et XVI® 
siècles, elle ne procédait pas des mêmes principes que de 
notre temps. En effet, de uos jours, les Etats proclament et 
défendent hypocritemeut une liberté du, travail qu'ils sont 
d'ailleurs prêts à briser quand elle s'appelle a liberté 
de cewer le travail. Jadis, au contraire, l'ancienne 
monarchie et les pouvoirs * municipaux appliquaient 
ue lé asez différente et pre- 
étroitement les métiers et Le 






















ien cetie organisation était variée, comment l'on 
et_inverse- 


vail_ libre s'imposer par 





‘ jurandes. 
Lyon représentait déjà la forme capitaliste de l'avenir. 


était, à la fin du xvin° siècle, le vœu général des capita- 
Er Perte mr Ep 
cetà-dire la libené d'exploiter ans frein leurs » 
Le syntfme économique de, Colbert qui voulait Temner les 
frooïières aux produits Éabriqués et mainlenir l'indusrie 
sous la tutelle d'une étroite réglementation, se trouvait alors 
périmé. La fmance, le grand éommerce par mer, le br 
Aug coliale des. Fabrealiong poule Leon cale du 
coëbe | grandimaient en marge des rglemens corporalis. 
Le capiahume voulait se libérer des anciennes entaves 
de la frande et de l'Etat. La Révolution allait l'émanciper 
en fondant en a plénitude le droit individuel de proprité. 
1] 00.8 pers quel ces ouvrages, qui delaitent ces sibcles 
loïatains, de luttes de claues, mériaicat quelque attention. 
Le nr pre A PIE 
puissant, assez fort pour renverser toutes les barrières, mais 
De DOS (EE où répecé en aimdinP'A ei la sales, L ee 
Froléiariat dereou conécient (el ini à mesuré Quel se pour. 
Buveit la concentration capitalite. — À. RICHARD, 


Upron Sixctair : Le Pétrole. (Albin-Michel). 
M. J. Amold Ross, pétrolier de l'Ouest américain. Un 
qui s'est fait luimême, comme dit un multimillion- 
naire candidat aux élections législatives, Un brave homme. 
Même, en grattant bien vous trouveriez peut-être encore 
un cœur qui saigne à mais un cœur qui saipne c'est moins 
intéressant qu'un puits de pétrole qui Donc un 
brave homme, sans doute, mais tout de même — et avant 
teut — un pétrolier. 
Et Bumy, le petit garçon qui admire « papa n. Una 
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4 TRAVERS LES LIVRES 


bonne nature. Du cœur. Des scrupules même. De quoi faire 
un révolté authentique ; seulement on est fils de pétrolier. 
Et plus que les es, c'est le Pétrole, qui au centre 
du roman, commande, La course aux terrains pétrolifères, 
l'agiotage, les solides contrats, le travail forcesé du forage, 
le jaillissement des puits, l'incendie gigantesque — et la 
bataille des esclaves contre les maîtres. Royal, le pétrole 
épais, noir, visqueux, submerge les hommes: ct dispose d'eux. 
Il est la force qui allume les désirs chauds, bande les vo- 
lontés, oppose durement les hommes ; c'est lui qui durcira 
les cœurs sensibles, c'est lui qui effacera souverainement, 
les préceptes évangéliques.… 
elle leçon un tel livre pour tous les fabricants fran- 
çais de peliles 1éveries romancées et malpropres. 
T Mais pour nous, prolétaires de 1928, qui vivons sous le 
signe de l'américanisation, ce livre comporte plus qu'une 
leçon d'art ; une leçon de choses sur cette Amérique, doni 
de droite à gauche on chante les douceurs. 
ent on s'enrichit en Amérique ! Voyez J. Amold 
Ross acquérant les riches terrains pétrolifères des Waikins : 
voyez J. Amold Ross distribuant les pots-de-vin pour ob- 
tenir les routes dont il a besoin, 
Li josité américaine ? Vorez ls. en contre-partie du 
le des Watkins, délirante, 




















réalfsme d'affaires, chez la famil 









: Drane 
ble: des. béstations. de Buy. en faiant prorsdentillement 
Fnterv entr le gouvemement américain. en faveur des bave! 
Mapa dec nie pero) Pa teen 
de l'américactme : l'Amétique enire en guene contre 
l'Allemagne et 1 daut à out prix du pétrole pour la vic- 
toire: l'Europe -paicra, Si. un cetais bien-être coule des 
pairons (amériseine 90" à quelques ouvrien, © eat que les 
Ets Unie les grande) prébietre de In'auere 1109 ble 
te ouvrier ce n'est pale patron qui cu fuit Les as, € est 
De Por en Ra lan Laval et Gatelllars pots payer 
au Capital américain les inictts de tous les péiroles ves- 
dus au prix Fort pendant la, guerre. ot les dividendes des 
nciobe européennes rafléet actuellement eur: les (marchés 
fnanci 

Los ouvriers am 



































Et à ceux qui vantent l'américanisation de la production 
en France, on peut demander où est voire nétrole ? où est 
coton ? où est votre laine ? où est l'abondance des 
premières ? où sont surtout les travailleurs qui 
enrichissent les maîtres, permettant aux prolétaires français 
de bénéficier des miettes ? 

Das nos colonies, répondait M. Octave Homberg. 

Reste à savoir ai le goût de nègre ou de jaune qu'aura 
alors le petit bien-être des travailleurs français, leur con- 
viendra. —- B. GIAUFFRET. 





Acnès DE NEUFVILLE : Le Mouvement social prolestant en 
France depuis 1880. (Les Presses universitaires de France). 

Monogréphie utile, d'une documentation abondante, méthn 
diquement classée. Après deux chapitres préliminaires, elle 
commeñce vers 1880 parce qu'à cette époque « le pater- 
malisme, si fécond à so1 heure en résultats heureux est 
repoussé par les ouvriers, comme une mesure conservatrice 
oui retarde leur émancipation ». Mais cette distinction est 
factice : car. après 1880, s'agit-il donc d'un mouvement social 
interne, né du prolétariat même? Non, c'est toujours d'œuvres 
« bourgeoises » et patemelles « bienfaisantes ». 

De là, sans doute, l'impression dont on ne peut se défendre 
en lisant ce grand in-8° de 230 pages, I] est terne: il y 
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manque cet élan, cette flamme, qui sembleraïent devoir ani- 
mer une telle apologie de l'œuvre sociale protestante. C'est 
que, par certains côtés, ce lon grisäire est en accord avec le 

get: il n'y a ici aucuse théorie morale et sociale vraiment 








qu'aux amimateurs contemporains comme Fallot, comme Louis 


omte, comme, Wilfred Monod, Paul Passy. Elie Gou- 





ils ne combattireat pas). 

Toutefois, il ne me paraîtrait pas équitable de rabaisser, de 
sous-estimei les institutions diverses du Protestantisme, sous 
prétexte qu'elle n'ont et ne peuvent avoir rien de révolution- 
maire. D'abord, à de rares exceptions, elles n'entreprennent 
riea sur la conscience de ceux à qui elle s'adressent. (Et, à 
cet égard, les admirables œuvres des salutistes) : et celte tolé- 
rance n'est certes point négligeable. Ensuite, pour qui en a 
vu de près quelques-unes : unions chrétiennes, patronages. 
protection de la jeune fille, enfaats à la montagne, etc., nul 
doute que leurs bienfaits pratiques, quotidiens. et souvent du- 
sables, ne méritent souvent une vive reconnaissance : et la 
classe ouvrière de Saint-Ætiente n'avait point tort d'escorter 
en foule le cercueil de Louis Comte. 

Ces institutions ne réveillent pas le sens de la lutte de 
classe, — nine l'endorment. La fraternié chrétienne est 
bier insuffisante (et, d'ailleurs, bien loin d'être assez frater- 
nelle) : mais elle soulage des maux, des détresses physiques 
et morales sans nombre, et un peu plus de bien-être, de 
sécurité, de sang rouge dans les veines d'un enfant, je ne 
pourrai jamais critiquer qui les donne, il m'est impossible de 
préférer (doctrinalement, et pour les autres), la gêne. l'ané- 
mie et la faim. — Palliatifs, soit. Mais les jours de bonheur 
paisible pour tous ne sont point encore venus. — E. REV: 
NIER. 
























LuctEN RoMIER : Qui sera le maître ? Europe ou Amé- 
rique à (Hachette, édid. s E 

Notre bourgeoisie commence à s'inquiéter des confits 
aue produira inévitablement la croissance économique des 
Etats-Unis, « Qui sera le maître? Europe ou Amérique? » 
se demande avec une certaine angoisse Lucien 
Ce grand bourgeois prévovant prêche déjà en vue de ces 
luttes futures la collaboration des classes afin d'assurer la 
victoire à l'Europe, et la défense de la suprématie de 
l'esorit » vour conserver le rôle dirigeant à « l'élite intellec- 
tuelle ». Le tout dans un style assez touffu voulant cacher 
la banalité de la pensée. — L. 











(1) Dont le Musée alsacien de Strasbourg a reconstitué 
pieusement l'habitation. 
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EnSINDIALSNE 


LES ASSURANCES SOCIALES 
Vieux, pas le droit d’être malades! 

















Les Assurances Sociales créées loi récente 
comportent, nous l'avons vu: l'Assurance-Maladie 
des soins médicaux, et fournitures pharmaceu- 
paiement à partir du sixième jour de maladi 

à la moitié du 









d'une indemnité journ 






salaire moyen), l'Assuranee- 
Invalidité (pension en cas de diminution de 
tiers de la capacité de travail) et l'Assuran 
lesse (1) 

L'article 19 de la loi dit: « L'assurance-uielllesse 
garantit une pension de retraite au salarié qui « 
atteint l'âge de 60 ans ». 

Celle pension sera établie comme le sont les rentes 
vingères ; la partie des cotisations (partie fixée an- 
nuellement par décret) affectée à celte Assurance se 
eapitalisée à un compte individuel d'assuré ; les tarifs 
d'assurances « sont calculés. d'après le taux d'in- 
térêt des placements el, provisoirement, suivant 1 
table de mortalité de la population mascylme et fémi 
nine, établie par la Statistique Générale de la Fi 
tble dite P, M. F, » 

De combien ser celle « Pension de retraite » ? 

L'article 16 énonce, à ce sujet : « Pour tout assuré 
pouvant justifier à l'âge de 60 ans, où jusqu'à l'âge 
de 65 ans, d'ou moins trente entières de ver- 
Ls correspondant chacune à un minimum de 
vent quürante jours de travail, la pension d 
vicillesse ne sera pos inférieure à 40 %, du salair 
moyen annuel, résultant des cotisations obligatoires 
payées chaque année depuis l’âge de 16 ans 

Donc, après trente ans de versements, l'assuré figé 
de 60 ans et dont le salaire annuel moyen atteindrait 
15.000 francs, se verrait grotifié d'une pension de 
retraite qui ne pourrait être inférieure À 6,000 fr 

H s'agit évidemment là d'un maximum : alors, en 
vel, que pour les fonctionnaires de l'Etat la base 

la pension est Je salaire moyen 
des dernières années, dans les Assurances Soc 
on calculera le salaire moyen « d'après les cot 
obligatoires payées chaque année depuis l'âge de 
16 ans». 

Supposons néanmoins qu'un assuré, ayant all 
de 60 ans et 30 années de versements cons! 
nine une pension qui ne serait pas inférieure 
à 40 %, d'un salaire annuel moyen de 15.000 francs, 
soit une pension de 6.000 francs. 

Ce serait évidemment quelque chose : environ 18 
par jour pour le vieil ouvrier, mais n'oublions pas 
qu'il ne peut s'agir que d'un maximum, et que 
les premiers bénéficiaires de ce maximum ue pour. 
ront être que les ouvriers âgés de 30 à 45 ans à la 
mise en application de la loi et auxquels sera rétenue 
pendant trente années la cotisation de 5 % sur un 
Salaire moyen de 15.000 francs, soit 22.500 fr. dont 
les deux tiers environ seront capitalisés, sans oublier 
que l'employeur fera un versement éga 

Pour les assurés de la période transitoire, c'est-à- 
dire pour ceux qui ne pourront atteindre 30 années 
de versements à l'âge de 60 ou 65 ans, la pension 































































































(1) 11 faut mentionner également le paiement aux ayants- 
droit de l'assuré qui décèle d'un capital fixé à 20 % de 
son salaire annuel mo 














sera Égalé à autant de trentièmes de la pension nor- 
male que l'assuré comptera d'années de versements, 
ans toutefois que le chiffre de la pension puisse être 
inférieur à 600 francs. 

Soit un ouvrier âgé de 50 ans à la anise en appli- 
ion de la loi (dans dix-huit mois), qui cotisera 
n de 15.000 








C 
pendant 10 années sur un salaire mo) 
francs, soit 7. 500 francs de colisations ouvrières el 








7.500 francs de cotisations patronales. Cel ouvrier 
aurà Lout juste droit à une pension de 600 francs par 
de 1 fr. 80 par jour ! 

















Mais, attention ! 
Quel q chiffre de la pension allouée, coux 
des tra bénéticieront d'une pension de 





retrait nes Sociales, et qui, malgré 
se verront contraints de continuer à travai 
assurés de Ja période transitoire pourraient 4 
nt vivre avec 1 fr. 80 de retraite por per 
ont le bénéfice de l'Assurance-Maladie, L'article 3 
stipule en effet que « l'assujetlissement obligatoire 
x Assurances Sociales cesse à l'âge de 60 ans » 
De sorte que ce fameux « acte de prévoy ndi 
viduelle auquel l'Etat apporte sa large contribution » 
se traduit par un système qui, s'il alloue une pen- 
sion de retraite à l'assuré, se considère comme quitte 
de ce fait, et n'entend pas lui payer un sou de méde- 
cin ou de méd s'il est malade, 

Jusqu'à 00 ans, aura colisé à L'Assue 
ranco-Maladie, Peut-être, et heureusement pour ui, 
ne sera-t-il pas tombé malade pendant lo temps qu 
colisail, Pensionné à 60 ans, il contracte une grave 













































maladie. L'Assurance Sociale ne s'en occupe pas 
Elle Ini verse Ja pension fixée, malade où non. E 
un so plus. Médecin et pharmacien sont à la 
charge de l'assuré pensionné vieillesse. 





Voilà une des anomalies de eelle loi qui fut à la 
une loi très diseutée et bâclée. Voilà une de cos 
anomalies qui montrent bien que, telle qu'est ln loi, 
les Assurances Sociales ne seront pas encore réalisé 
demain. Encore moins de véritables Assurances 


Sociales. 





fo 










Un salaire minimum fixé par décret 
En 





mal 
comment des pl 
nts), l'assui 
mité égale 





à partir du sixième jour et 
slations en nature (médecin 
recevra, par jour ouvrable, 


M demi-sulaire moyen quoli 






ne 
dien 
Toutefois, pour les ouvriers à bas salaires, cette 








indemnité ‘sera « imajorée jusqu'à concurrence de 
60 %, du si » (Article 5, paragraphe 2.) 
Mais comment sera déterminé 1e point, jusqu'ofi 








les nssu recevront une indemnité de 60 % au lieu 
de 50 % du re ? 

Le même article dit: « lorsque le salaire, rapr 
porté à un Lravail normal pour l'année, n'atteindra 
pas un minimum déterminé annuellement por 
déeret ». 

Donc, chaque année, le Ministre du Travail devra 
fixer officiellement le Salaire-minimum. Cette dispo- 
sition ne pourra que donner aux organisations syn 
dicales plus de poids pour lulter contre les 
de famine qu'on connait encore dans certaines indus- 
tries et dans certaines régions 























M. Gnanenann 








Le Collier de Perles 


“ Au lieu d'interpréter inexactement notre pensée, 
le monde patronat ferait mieux de chercher à s'y 
adapter. » 





M. Lanr, 
Secrétaire des Mélaux Gonfédérés, 
Peuple, 22 avril 














LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME 


SIX MOIS APRÈS BORDEAUX 
Lavage de tête à Moscou 


Les dirigeants de la C. G. T. Unitaire ne paraissent pas 

être revenus très fiers du congrès de l'Intemationale syndicale 

Rouge, et à en juger par la résolution du congrès concernant 

la C. G, T. U., c est qu'ils se sont fait vigoureusement laver 

la tête. IL est nécessaire de reproduite ici les plus importants 

passages de cette résolution publiée in-extenso dans la Vie 
Ouvrière, du 20 avril. 


Les défauts de la C. G. T. U. 


l Les défauts de la C. G. T. U. peuvent être résumés-ainsi 

a) La prédominance de l'agitation et de la propagande sur 
le travail d'organisation. De là, un écart sensible entre l'in- 
fuence politique et la consolation de cctie influence par 
voie d'organisation; 

b) La liaison insuffisante des organismes dirigeants du 
mouvement syndical avec les organismes de base el les ou- 
vriers des entreprises ; 

<) Une centralisation insuffisante qui maintient des ves- 
liges de fédéralisme, ce qui entraîne diverses Fédérations à 
résoudre de graves problèmes à leurs risques et périls, sans 
contrôle suffisant de la part de l'organisme dirigeant de 
la C. G. 1, U.;: 

d) Une fluctualion considérable des effectifs el un état 
stationnaire des syndicats unitaires qui ont pour cause une 
mauvaise conception el une insuffisance du travail dans les 
masses, une organisation défectueuse des organismes de base, 
un manque de contrôle de la part des Fédérations el un sys- 
1ème financier défectueux ; 

c) L'absence d'un but déterminé dans le travail et 
fisance de concentration des forces sur les industries et les 
gions industrielles les plus importantes. Cette insuffisance est 
souvent le résultat d'un manque de lravail el de responsabilités 
) 4 dans les différentes directions du mouvement syn- 
cal ; 


f) La présence, dans diverses organisations, de déviations 
réformisles el anarcho-syndicalistes, déviations favorisées par 
la grande faiblesse des cadres : 

g) Les faiblesses de la C. G. T. U. sur la question des 
grèves, tiennent à trois causes principales : 1° l'insuffisance 
de liaison entre les organismes de base ; 2° le manque d'élé. 
vallon’ du niveau idéologique des cadres : 3° la diversion des 

| mouvements el leur dispersion ; 

| h) Les faiblesses dans l'agitation liennent à trois causes 
principales : |° l'insuyyisance numérique des cadres; 2° leur 
manque d'aptitude à traiter les problèmes syndicaux et les 
revendications immédiates dans les cadres de la situation na- 

| Hionale el internationale ; 3° la persistance à employer des mé- 
thodes d'agitation qui ne sont pas complétées par un travail 

sérieux d'éducation et d'organisation à la base 


Anêtons ici la reproduction de ce vrai réquisitoire, un ré- 
jire qu'on eût préféré entendre au moment où les syndi- 
se trouvaient réunis au congrès de Bordeaux. 

Voyons quels remèdes propose l'I. S. R. 


Les remèdes 


Les syndicals unilaires de France doivent concentrer leur 
attention sur le problème du recrutement de nouveaux mem- 
bres. En présence de 90 %, d'ouvriers inorganisés, c'est l'ob- 
jeclif capital de l'heure actuelle, la campagne de recrutement 
devant êlre concentrée dans les industries el les régions indus- 
trielles les plus importantes. Le mot d'ordre actuel doit être 
Conquête des grandes entreprises, principalement dans la 
grande industrie. 

Il faut se donner comme objectif immédiat de doubler les 
f effectifs de la C. G. T. U. au cours de l’année prochaine. 

our y parvenir, une grande lension de loutes les forces est 
nécessaire el tout le travail d'organisation doit être subordonxé 
à cet objectif principal. Pour le réaliser avec succès, il faut 
recruter dans Le mouvement Les couches nounelles de raveil- 
leurs, manœuvres, manœuvres spécialisés, ouvriers non qual 
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ouvriers d'entreprises, recruler les jeunes ouvriers el Les fem- 
mes-aans-les-syndicals el es incorporer dans les organismes 
syndicaux dirigeants. 

Il raut, d autre part, un programme : 

Le recrutement des masses cas la lulle pourra être accom- 
pli seulement sur la base d'un programme concret de revendi- 
cations ; par conséquent, l'élaboration d’un tel programme de 
revendications pour out le pays, pour les diverses industries 
ou diverses usines est une lâche Irés importante. Ce program- 
me devra comprendre la question des salaires, Lassurance con- 
lre la maladie, contre les accidents et contre le chômage, la 
protection des femmes el des enÿants, la défense des ouvriers 
étrangers. On devra rechercher avec un grand soin les petites 
et grandes difficultés provoquées par la rationalisation capita- 
liste pour établir le programme des revendications : lors de 
l'établissement de ce programme, il faut commencer par les 
revendications spéciales locales, pour les enchainer aux ques- 
lions d'ordre général. 


1 faut, en troisième lieu, « réviser » ei « consolider »n les 
« cadres ». (Quel jargon !) 

La consolidation des syndicats unitaires doit adopter les Jor- 
nes suivantes : a) révision de lous les cadres des militants 
actijs au point de vue de la liaison avec les masses : b) leur 
souci des besoins des ouvriers ; c) reflet de lout ce qui se 
passe au fond des masses ouvrières ; d) renforcement de l'au- 
des représentants des syndicals unitaires sur les masses ; 
eJ la fermeté de leur conduite dans les conflits avec le capi- 
tal, elc., elc…. Il faut déclarer une lutte impitoyable aux 
Phrases creuses el aux lenalives d'écarter les questions sé- 
rieuses par des formules el des discussions insignifiantes et 
sans intérêt pour les ouvriers. 

Farlout où sont élus des délégués ouvriers, les Fédérations 
doivent utiliser les délégués unitaires pour la propagande, 
l'agitation, le recrutement, la préparation et la conduite des 
grèves, ele. 11 faut surtout que les Fédérations contrôlent ri- 
goureusement le travail fait par les délégués dans l'exercice de 
leurs fonctions. 


fiés, etc. Il faut renouveler les cadres des syndicats par les | 























lion doit ensuite êlre poursuivie au moyen 2: 
a) du contrôle des dirigeants des Fédérations et des organi- 
salions régionales, contrôle destiné à démontrer à quel point 
1l3 conviennent au travail qui leur est confié ; b) d'un con- 
frôle sérieux sur le travail des diverses Fédérations, assuré par 
la discussion des problèmes les plus importants au sein de la 
Commission exécutive confédérale ; c) de l'incorporation des 
militants actifs des usines dans tous les organismes locaux el 
dans les centrales syndicales. 

désignera des représentants de la C. E. confédérale 
pour toutes les Commissions exécutives fédéral 

Une Commission ceatrale des grèves sera instituée à la 
CG: T. U. 

Son effort tendra à l'organisation méthodiques des grè- 
ves, el au fravers ces grèves partielles, à pousser à l'élar- 
gissement de la lutte et à sa concentralion par des mesu- 
res d'agilation et d'organisation en rapport avec les for- 
mes de concentration capitaliste (trusts, cartels, ele.) 

instituera aussi des Commissiois financières : 

s Commissions financières, à tous les échelons de la | 
C, G. T. U., assureront la meilleure utilisation des res- 
sources en vue de l'accomplissement des tâches les plus 
urgentes. Leur rôle consistera également à étudier les moyens 
d'augmenter les ressources des syndicals, augmentation et 
réparlition des cotisations, ressources exceptionnelles, elc. 

Enfin, il faut préciser la position de la C. G. T. U. 
vis--vis de l'Unité le. Entendez qu'il faut pré 
ser la façon doat on da + « Adieu !» à l'Unié. Voici 


comment: 
Adieu à l'Unité 


Les précisions apportées à la tactique d'unité par le Con 
grès de l'I. S. R. ont, pour la France, une importance loute 
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spéciale. La ligne générale de l'activité de la C. G. T. U. 

vis-à-vis des organisations réformistes doit rester le : 
cement de la gauche au sein de la C. G. T. réformiste. | 
On ne peut douter que la radicalisation des masses, qui se 
dessine actuellement, augmentera, dans un avenir assez rap 
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proché, les conflits entre la direction réformiste et les ou- 
vriers encore sous leur influence. C'est pourquoi notre travail 
pour le renforcement de la gauche au sein des syndicats 
réformistes ne doit pas se poursuivre sur une plateforme 
d'unité sentimentale, mais sur un programme de lutte contre 
la collaboration de classes pratiquée par les chefs confédé- 
rés, sur un programme de front unique entre les organisa- 
tions de base confédérées et unilaires, pour le développe- 
‘ment de la lutte des classes en faveur des revendications 
immédiates de la classe ouvrière. 

Le renforcement de la C. G. T. U. ne peul être envisagé 
par l'absorption des syndiqués réformistes, unité par unité. 
C'est surlout vers le recrutement des 90 %, des salariés en- 
core inorganisés que les syndicats unitaires doivent orienter 
leurs efforts. Toutefois, il est évident, dans certaines ci 
conslances, pariclièrement à la favear des mouvemenls gré. 
vistes el chaque fois que les chefs réjormistes_ trahissent 
ouvertement les iniérêls des ouvriers, il est possible de faire 
adhérer en bloc des organisations syndicales réformistes con- 
quises. 

De loute façon, chacun de ces cas devra être examiné 
par la Commission exécutive de la C. G. U. et l'adhé- 
sion des syndicals réformistes à la C. G. T. U., de même 
que la création de syndicals unitaires en face de certains 
ir) confédérés, ne pourront être réalisées qu'après une 

lécision spciale. 

A lire ces critiques, à prendre connaissance de ces déci- 
sions, à se rendre compte de ceite orientation nouvelle dans 
la question de l'Unité, peut-on encore croire que la C. G. 

U. a bien réuni il ya six mois, un congrès confédéral 
à Bordeaux et que. de l'avis de Monmousseau, ce congrès 
a été le plus beau congrès du mouvement syndical ? 

1 ue la direction confédérale aurait pris, alors, 
à Moscou, si le congrès de Bordeaux n'avait pas &té le plus 
beau congrès du mouvement syndical ! 

Mais il reste à voir si certains remèdes proposés (pour 
ne pas écrire : imposés) par l'I. S. R. ne seront pas des 
remèdes pires que le mal. 




















Un bon contrat 
ne vaudra jamais un bon syndicat 


Le Peuple a publié le 24 avril un article de P. Milan, 
secrélaire de la Fédération confédérée de la Chapellerie. 
Dans cet article, Milan raconte comment les ouvriers cha- 
peliers de Seplÿonds, dans le Tarn-et-Garonne, n'ont pu 
obtenir des juges de Montauban que ceux-ci obligent les 
patrons à respecter la convention collective établie en 1925. 
Ces juges ont invoqué un. prétendu vice de forme pour 
repousser la demande du Syndicat. Cela amène Milan aux 
conclusions suivantes : 

Quant à ous, si ce n'était que l'iniquité nous blesse 
toujours, nous ne regretterions pas trop le caractère de ce 











tement, 

1 rappelle en effet. fort à propos, que la classe ouvrière 
se leurrérait profondément de top compter sur la « loi » 
sur le « droit » et sur l'appareil judiciaire pour obtenir le 
respect de contrats collectils de travail 

Ïl n'y à encore rien dans la société — qui reste bour- 
| geoise par essence — qui puisse remplacer l'action syndi- 
à cale, action directe, lorsqu'il s'agit d'obtenir un peu 

plus’ de justice dans la répartition des fruits du travail. 

Un bon contrat ne vaudra jamais un bon syndicat. 

un syndicat, c'est une force. 

_Le droit sans la force, c'est une fiction, un corps sans 
vies un canon sans munitions. 
© C'est à créer de la force, de la force ouvrière, de la 

force syndicale que nous devoas travailler plus ardemment 

maintenant que jamais dans le Tam-et-Garonne. Et nous 
croyons que cette lâche nous sera facilitée grandement par 
| les complices des patrons de Sepifoads, les « bons juges » 
Montauban. 











LA REVOLUTION PROLÉTARIENNE 


Représentants ouvriers au Parlement ? 


A:t-on lu avec suffisamment d'attention l'affiche de la 
C. G. T. U.: « Travailleurs, serez-vous toujours dupes? » 
Elle est cependant bien caractéristique. 

Mëme un lecteur superhciel ne peut s'y tromper. Elle a 
comme but_ avoué explicitement la préparation non du 
17 mai, mais des élections. Elle est dirigée beaucoup plus 
coatre la majorité du 11 mai 1924 que contre les méthodes 
parlementaires. Même si elle n'avait d'ailleurs que cet 
obiet-ci, elle serait à condamner. La C. G. T. U. n'a 
pas qualité pour affimmier publiquement une doctrine anti- 
parlementaire. 

Mais la condamnation d'une majorité parlementaire, for- 
mulée au moment des élections est une intervention directe 
dans la mêlée des partis. Cola cst déjà grave. l'y à pire 

La C. G. T. U. ne condamne pas complètement le par- 
lementarisme, ou tout au moins la participation aux travaux 
du Parlement. Elle admet que « le Parlement est une 
tribune pour de VÉRITABLES REPRÉSENTANTS OUVRIERS 

Voilà la nouveauté. Le pas en avant. 

Il y a donc eu, il y aura demain, au Parlement, de 
véritables représentants ouvriers. C'est la C. G. T. U. 
qui le dit, Demaia, elle devra nous renseigner davantage, 
et préciser quels sont ces représentants ouvriers? 

+ aux élections prochaines, si les syndiqués n'ont pas 
balayé l'actuelle direction confédérale, on ira plus loin. 

Avant le serutin, on nous dira quels sont les candidats 
que la C. G. T. Ü. considère comme de véritables repré- 
sentants ouvriers. Sans doute investira-t-elle de sa confiance 
prolétarienne: Cachin, Fournier, Berthon et Reñaud-Jean? 

Et l'historien Dommanget gosses une fois de plus que 
la subordination de la €. G. T. U, à un parti politique 
est une invention de Byzaatins! Roger HAGNAUER 


Farcles de sagesse eue la scission 


Au moment où le syndicalisme de secte est en plein 
épanouissement, ce n'est souvent que nous entendoïs 
des paroles vraiment « unitaires » dans les organisations 
syndicales. Aussi quand, par hasard, quelques-unes sojt 
prononcées en quelque endroit, le fait mérite-til de retenir 
notre aîtention, et d'être mentionné dans ceite rubrique. 
pour servir d'exemple. 

scission étant accomplie dans l'ancienne Fédération 
des Fonctionnaires, il était à prévoir que des cassures 4e 
produiraient à la Base, au sein même des syndicats qui Ja 
composaient, C'est ainsi que dans les « Contributions indi- 
recles » un nouveau groupement a été formé ; le priacipal 
artisan de sa constitution est Waroquier qui. combat 
dans le Sundicaliste des Indirectes l'organisation régulière 
dont Piquemal est le secrétaire. Le nouveau « Syndicat 
général des ladirectes » a demandé aussitôt son adhésion 
à la «F. des F.», afhliée à la C.G.T. La Commission 
exécutive du 21 mars dernier devait se prononcer à ce 
sujet : l'un de ses membres, Gonthier, intervint contre 
l'admission sollicitée : 
Il n'est pas de vie syndicale possible, dit-il, si les 
majorilés ne sont pas respeclées. Or, on se trouve en pré- 
sence d'une fraction de gui ment s'élevant contre la 
majorité des membres du Syndicat des Contributions in 
recles... Il faut tenir compte de celle situation, car le grou- 
pement corporatif est le premier à considérer dans l’ordre 
organique des choses syndicales. Il ne faut pas admettre 
dans noire sein des lransfuges, sinon nous créerons des 
imitateurs, préparerons le morcellement des syndicats et 
ferons le E" des Pouvoirs Publics. » 
“La C. Ë. dela F. des F. n'a pas accepté l'ordre du 
jour déposé par Gonthier : elle a donc approuvé la scission 
sccomplie dans les « Indirectes ». Mais il est intéressant 
qu'une voix au moins ait dénoncé la mauvaise besogne à 
laquelle on se livrait. — H. FuLconis. 

































































FAITS&DOCUMENTS 


Les Faits de la quinzaine 


Mencrem 11 Avr 
15 morts. 

Allemagne. — Coup de 
Moabil ; Otto Braun réussit à 

— 250.000 mélallurgistes dle Saxe s01 

Japon, — Le gouvernement annonce un vasle <o 
communiste el procède ier d'arrestalios 

Juuot 12, — Conférence des Banques nationales 
sous les auspices de la $, des N, 

Halie. — Une bombe explose à la Foïre de Milan: 17 
morts, 

Vusoprot 13, — L'avion allemai 
traversée d'Europe on Amérique, et 
land 

Ilalie. — 200 arrostations sont opérées à Milan 

Diaxcux 15, — Manifestation communiste électorale à 
ln Butte Rouge 

Mano 17. — Allemagne, — Mort, à Berlin, de Paul Axel. 
rod, l'un des clefs du menchévisme russe. 

Jaumi 19, = Doriot est arrôlé à Valenciennes, à {x sortie 
d'une réunion 

Allemagne. — Manifestation, à Bert 
du « Front rouge » 

Vasonwor 20, — Les vieux syndicats dé mineurs du Pas. 
de-Calais et du Nord, inquiots du cho: des licencie 
ments, demand ent. 

Chine, — Offensive « ï contre les 
nordistes, Le Japon envoie un 

Dimancmi 22. — Premier four des él 
poussée À droite, 

Lunni 23, — Lo parti 
de ses cundiduts au scrutin de Dallottage, 

Mani 24, — Le Conseil fédéral socialiste de la Seine dé. 
cide le maintien de la candidature de Blum el s'oppose à 
lout désistement en faveur des communistes. 

Indes, — La grève dons les filtures de Do 
à 117.000 grévistes, Incidents avec la police, 

Muncnnor 25, — Lock-out de l'usine d'aviation 

— Mort de Wrangel, 

Yougoslavie, — Rada Vouyovilch est condomné à cinq ans 
de {ravaux forcés 


— Catastropho à la garo du Non 


à la prison de 


d le Bremen réussit la 
üllerrit à Greenly 


, contre l'interdiction 


so. 
législatives 


le maintien 


Que front les Syndicats 

rs devant les Assuran- 

cs Sociales? Un article de 

Liochon, dans l'imprimerie 

Française, du 16 avril, montre ce que l'on se prépare 
a faire dans les Syndicats du Li 

Æn attendant le règlement d'administration publique, 3 
«st peu pratique d'envisager les lélails par lesquels Les ‘ot- 
xanes de gestion devront assurer le fonctionnement no: 
dde la loi. Mais, Hl faut lout de même retenir dès aujourd'hui 
l'élément capital au point de vue des organisations syn 
dicales, 

Cet élément capital est contenu dans 'arlicle 28, sous le 
litre Des caisses d'assurances. 11 ÿ est dit quo la gestion est 
confiée, dans chaque département, à deux organes : 

19 La Caisse départementale, qui est administrée à l'ori. 
gine par un conseil de 18 membres, dont six sont désignés 
par d'Union départementale des Sociétés de secours 
uels, six par les Caisses mutuelles agricoles, ef sb par les 
syndicais professionnels ouvriers. 

Les organisations syndicales auront done 
lan à jouer dès le premier jour. 
Mais l'essentiel est content 

l'article 26, qui dit 

29 « Les caisses primaires ont pour objet ou 
la maternité, les so 
lernité. Les... syndicuts professionnels où unions de xyndi- 
vats régulièrement constitués. peuvent fonder une caisse 
primaire pour les assurés appürtenant à ces organismes et des 
membres de leur famille. » : 

.Le passage de cet article appelle l'allention toute spé 
ciale des Tédérés el de nos swtions. I atteste qu'elles 
peuvent, dès ln publication du règlement d'administration 


Assurances sociales 


rôle impor. 


ns le deuxième alinéa de 


ln maladie, 
aux invalides el je décès, où la ma- 


LE 


publique, se constituer en caisses primaires qui seront 
chargées ‘de l'attribution des prestations à chacun de leurs 
membres, à leur femme et à leurs enfants mineurs 

Chacun a compris que le mot prestation indique la dis- 
Hribution des indemnités de maladie, d'invalidité, de décès, 
le remboursement des frais médicaux et pharmaceutiques. 

Or. la queslion se pose dès maintenant de savoir si nos 
secliôns sont en mesure de remplir cette fonction. 

pas à dire ma conviction qu'il faut y répondre 

a par l'affirmatie, Toute l'administration 

intérieure des services de notre Fédération est une expé- 

isante pour conclure en ce sens. Il s'agira sou 

lement d'un Lravail supplémentaire pour lequel il suffira 
trouver un homme. Toutes nos sections le Lrouveront. 

Mais, répétons sans cosse aux fédérés qu'ils doivent prèn- 
dre dès aujourd'hui la résolution de ne pas demander à 
d'autres inst de ces prestations. Is doivent 
unanimement faire confiance à leur Syndicat el ne donner 
leur nom nulle part ailleurs. 

Si celle confiance ne se inaniféstait pas avec ensemble, 
si les édérés idéraient pas l'organisation. syndicale: 
comme partieu qualifiée pour remplir le rôle de 
réparliteur des avantages de la loi, nos confrères porle- 
raient eux-mêmes un coup rude au erédil, à l'autorité 
morale et à l'avenir du syndicalisme. Ils enlèveraient à 
l'organisation des salariés et, par conséquent, des assurés, 
un pouvoir nent die gestion au premier degré, 
inais celui du contrôle administratif el financier de la 
caisse départementale qui rocevra lex cotisations des patrons, 
remboursera les caisses primaires de leurs prestations, gé- 
rera les fonds disponibles des assurances, Tout doit ‘être 
tenté pour qu'il n'en soit pas ains, 

Dans les conseils consullatifs, au sein desquels los ropré- 
sentai isalion syndicale auront à donner des 

nous efforcer à obtenir une administra: 
commode, accessible à toutes les bonnes v0- 
11 nous appartiendra de ne rien livrée au 
rovisation locale, Vour la création d'une 
la bewogne de chaque syndicat devra ôre 
purée d'avanes 
celle viglience sorait sans objel. 1 Les syndiqués no 
aient pas leurs intérêts directs à leur syndicut, La qua- 
salarié et celle d'assuré sont inséparables. Comine 
le Syndicat, Ia loi des Assurances a été faite pour les sala- 
11 faut que quiconque prétend diriger, dministrer un 
syndicat soit aussi en aneure de prondre la part qui Jui 
revient dans la gestion des Assurances sociales. 

Si la loi des Assurances supplée à l'insuffisance de car 
tains organismes épars et peut, sinon Les disparaltre, 
mais les réduire considérablement, il ne doit pas en ôtré 

de l'organisation syndicale, Elle doit être, au con 
: sion d'augmenter son rôle social el la capacité 
administrative 4 


Réuni à Saintes, le 14 

le Congrès de l'Union 

confédérée du réseau Etat 

a adopté la: résolution cie 

que un gros recul de l'Unité Syndicale. 

€ Congrès, en effet, que fut adoptée, 

il ÿ a un an, la résolution dite : « résolution Paris 
Etat Rive dioite n, 


saisi par ln commission ex6- 

« leltre demandant au Gone 

que sur le réseau de l'Etat, en 

& la réalisation de l'unité, tient à rappeler ‘aux 

wls les conditions dans lesquelles a été élaborée et 
vée la résolution de Paris-Etat Rive droite, permet: 

1 de réaliser automatiquement et sans délai l'unité orgas 


7 ion du comité confédéral d'avril 
1927, invitant les syndicats à réaliser l'unité à la base en 
réponse à la demande formulée par le Comité confédéral 
national de la C. G. T. U. pour leur rentrés en bloc dans 
les syndicats confédérés, les syndicals Paris-Etat Rive droite 
confédérés et unitaires, ‘après discussion. se mirent d'accord 
sur une amolion pouvant servir de base à la réalisation de 
celle unilé, Celle résolution fut d'ailleurs adoptée par notre. 
Congrès du Mans et, depuis, n'a cessé d'être respectée par 
lous les Syndicats de notre Union de résea 
En adoplant celte résolution, notre Congrès du Mans 
n'entendait pas rester sur le terrain des illusions, mais 
celui plus solide de 1 réalité, Par notre allilude et par 
UE 








1644 


notre action sur l'esprit de celte rés 
pendu de nous que celle unité ne soi 





aujourd'hui un fait 



















accompli. 

Nous abstenant de tous commentaires sur les différentes 
atlitudes de l'Internationale syndicale 
de leur liaison organi 





ant 
dlumental 
concerne 
sectes _philosophic 
, ous avons défendu 
fédéral notre résolution 
icalistes disciplinés, que nous ranger 
lout comme nos camarades dle l'Un re 
ur Fédération, s'inclinent devant 
les décisions prises à la majorit 
Gerlains de représenter les _se1 des _{ravailleurs 
du rail qui désirent ardemment 1" le congrès cons- 
c : que la commission exécutive de l'Union unitaire, une 
«ticore, repoussant nos propositions de rentrer dans 
nos syndicals tel que L 
Rive droile, nous offre celle 
ie qui ne peut et ne end 4 
eals «l entretenir ln scission, con 
de notre congrès du Mans 
Le Con) 
lois 
le; la réso 
elle pormet su 160 
brouses oxpériences ‘de 
Métal spi 


fidèles aux 
je devant le 
norité, nous 
































4 
irement à la 




















congrès, fidèle à 
olution Paris-Etat Hive 





ile or ont nellement réprouvé 
e front unique, position qui lui est faite, 
Appelle tous los cheminots à se rallier à la C, G 








la défense de ses revendications 
paror au monde du Lravuil enfin 4 
Hit de plus de liberté et de fraternité, 
dévignée : Secteur de Paris, Lx Guns, S 
Solteville, Lavovt ; Secteur de Saintes, À Secteur du 
Mans, Las ; Secteur de Caen, Vivre ; Secteur de Rennes, 
Piswsou ; Secteur de Thouars, BiGor, de Tours. 





— La commission 
voLux ; Secteur. de 

















a Journée Industrielle du 
La rationalisation 22 mars a reproduit l'extrait 
coûte cher suivant de ln Deutsche Berg- 


werks Zeilung, qui nous montre 
rationalisation 


le curieux résultat de la dans la 
Muhr: 










it que lan , entreprise 











dans ces derniè mages de la 
Rule el achevée depuis, s d'autre but que de 
ramener à une mesure commandée par la situation éco 





nomique générale les dépenses de perse 
tous les rapports, en réduisant c 
un acoroissant le rendement de L 






1. accru 



















ique) 
établis à 






wuliers par des sentence 
augmentations de dépenses par 
rendement n'a réussi aux char 

'au milieu de 1926, De. 


lervalles 
Cette compensation. de 
des augmentations de 
bonnages de la Ruhe que Jusqu 
puis lors, elle subit un temps d'arrêt. Mais les principales 
dépenses des charbonnages n'ont pas cessé de grossir, car 
ce ne sont pas seule les frais de main-d'œuvre qu 
ont augmenté, mais même les frais de la mécanisalion, par 
suile même du développement qu'elle a pris. La caracté- 
rislique de l'année 1927 est donc l'arrêt du rendement et 
la hausse des frais de revient... e 
En 1924, 25 % seulement de la production s'oblenait à 
l'aide de procédés mécaniques ; en 1925. celle proporl 
s'élevait à 51 %: en 1926, à 70 %. Pour 1927, 
d'après les résuliats déjà ‘constatés, 
moins 85 %, sinon 90 %, mais, 
de l'emploi des machines dans la Rubr ont. entre 1924 
el 1927. monté de 400 %. En 192% la production ul 
des charbonnages était de 83.792.505 lonnes, et des frais 
te machines et de main-d'œuvre, de 732.903.000 anarks : 
«n 1927, pour une production de 107 millions 966.849 
lones, ces frais sont arrivés à 1082.262.000 marks. La 
production a donc angmenté de 128,8 %; les frais, de 
147,7 %. Get écart de 19 % atteste que, sous le rapport 
du rendement pécuniaire, la rationalisation a eu un ré- 
sultat négatif. 

































































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


cu De l'Information du 13 
.Le tribut modeme, arf, sous ln. signature 
d'Albert Despaux : 

La baisse du caoulchouc d'environ 4 :h par livre, depuis 
1925-1926, inflige à la Grande-Bretagne une pere de près 
de 200 millions de livres par an, ce qui représente près de 
la moilié du déficit de sa balance commerciale. 

La baisse de 1 sh.. depuis trois mois, grève déjà sa balance 
des comples, autant que la grèvera, au maximuin, le ser. 
vice de la Deïte du Trésor -brilannique envers le Trésor 
américaia, pui: É dwin-Mellon ne comporte 




















des ann ortiales d'un peu plus de 40 millions 
de livres. 
Aù 6 pour les Etats-Unis, qui importent pi 





400.000 tonnes de enoulchone par an, la baisse de 1 sh, par 
livre survenue depuis un mois représentant une économie 
de plus de 500 dollars par tonne, allège les importations 

s de 200 millions de dollars. La baisse de 4 sh. par 
livre survenue depuis deux ans les réduit de un milliard de 
dollars environ, alors que les importations et exportations 
annuelles oseillet de 4 n 
is valeurs étrangères ont 
dernier, L milliard el demi de 

























une aubaine 
alliées dont 
aaxima d'un 





crative qu 
ager des annuités 
doit 
at quelle ortance peut avoir, 
diale, le contrôle des matières pre 
mières, puisque les fluctuations du caoutchouc pèsent dans 
la balance des comples de l'Europe et de l'Amérique, a 
fant que les charges de-guerre, Le tribut que, dans l'an 
quilé, le vainqueur des ls exigonit des vaineus est 
aujourd'hui prélevé par les nations qui contrôlent le ma 
tières premières sur celles qui ne pouvent ou ne savent 
contrôler celles-ci. 


Nous avons reçu 


no: L'Feonomis. monalale el L'Impérialle, 
narxiste, n° 4 ; 12 fr. (Edilions sociales intor- 

































N° Houkhas 
Hibliothèque 
nationales.) 
Parlementaires et Financiers, Répertoire des Députés et 
dirocteurs-administrateurs de sociétés financières, 
les; 5 fr. (Editions des « Docu 

















Souscription pour la compagne de Marcel Wullens 


Monatte, 20 fr. — Marcel Martinet, 20 fr. — Hairius, 
10 fr. — Rosmer, 10 fr. — Godonnèche, 10 fr. — Pelle- 

















lier, 5 Kr. — Prüdhomme, 5 fr. — Lazarevitch, 5 fr. — 
Maupioux, 5 fr. — Menaid, 5 fr, — Chambelland, 10 fr. 
— Descourtieux, 5 fr, — Busseuil, 10 fr. — Barat, 10 fr. 
 Loriot, 20 fr. — Maure, 10 fr. — Souscription faite à 





is Séctios dépaitementale du Syadiest matinal d'iatit 

Ca 95 fr. ü i ’aul Fons fr. en Lu 10 fr. 

A Bracope, (10 fre 2Paut Georges: 25) fr, Mogeline et 

Jen Chanceux, 50 fr, -— Che latecbeger, 20 fn — 
ie Guillot, 25 fr. -— Delagarde, 10, — L'Haridon. 

10H. —E, Alt, 10 fr. — Je et J. Comes, 20 fr. 
Total : 465 francs. 


ENTRE NOUS 


Les souscriptions de la quinzaine 


Richerand (Rhôae), 30 fr. — Girodier (Alger), 5 fr. — 
Paul Briard (Seine-Inférieure), 10 fr, —  Pillot (Seine), 
10H. — À. Pelletier Seine), 4 fr. — Pé, (Rhône. 
2 fr, — Loriot (Seine), 20 fr. 

Total _: 81 francs. 




















Le gérant : V. Gouoxècur. 


IMPRIMERIE « ARTIS » 
200, Quai de Jemmapes, Paris (10) 








ALLAN PTE ET EL ENT EEE ET LEE TEEN 


Les Nouveautés de la Quinzaine 


Questions sociales E. Lusmac : Le Pile de l'Homuno, Trad. de J'al. 


lemand, par B, Gidon (Payot) 18 fr. 


G: Lancon : Histoire dé lé Commune de 1871 Piorre Hawr : Monsieur Curleux (N, Re F) nn 
d'après des dorwnonts el (les souvenirs iné- Atniré Ge ; Le Retour du Tehad (Suite du 
x. Préface de L. Barthou (Payot) . 60 fr Voyage au Congo), avec un appendico dea 
Wow Cnoc Wat : La Chine et les Nations. documents: qur les grandes CRmae £on- 
Traduit de l'anglais par Heywood cessionnairés (N. A Fi) 2... 19 #r 
WU R F) : 13 fr. La Foire à Gorpuseu Que 
Henry px Jouve. : Pourquoi je ruir rate fr. 
tige (Editions de, Franc) 6 fr. Xavier Pmivas : Trente ans de Re œ 

Léx Eu piètes, Toine XX, Les Dé- uire) 19 
CP nt pl RE To Stat Zwms : Hildertin Trod, de Venant. 

(Editions sociales internationales) .: 45 fr par Hella ol Bournsc (Stock) 12 
A. Brstxer : Joli eœur de Pouyustrie (Edit d 


Litférature Hnitiations ouvrières) : 12 fr. 


Aus Onavas © Dons La sirime partie du D) 
morue (Grass) 13 fr, Adolphe Pr: Trois pionniers de l'édu- 
3. Cnénau : L'Ombre du Mottre (Plon). 12 fr. cafiôn nouvelle (Flammarion) 19 fr 


La Libesirie du Travail re charge de fournir rapidement ces ouvrages, ainsi que fous autres 
ui Qui seraient demandés. Adrester démandes et fonds au nom de Marcel Hasfeld, 96, quai dé 
rampes, Parts (10*). Chèque postal : N° 43.08. 


Vient de paraître 


FERNAND LORIOT 


Les problèmes delaRévoluton Prolétarlenne 


ne brochure de 72 pages, prix 





Cette étude, qui ouvre la discus- 
sion sur des questions trop long- 
temps laissées dans l'ombre, doit 
être entre les mains de tous les 
militants, 
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Préface de Léon Trolsky 
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Histoire de la Commune de 1871 
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